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PRÉFACE

E leéleur bienveillant, que le goût de la poé-

jie antique a engagé à ouvrir ce livre, a droit

à quelques explications fur les motifs qui
ont déterminé l’entreprife 64 fur la manière dont elle

a été conduite. S’excufer d être venu augmenter le nom-

bre de ceux qui follicitent l’attention du public à lom-

bre de la gloire de quelque illujlre ancien, ejl une obli-
gation pour Î auteur. Il ejpère d’ailleurs faire apprécier

ce que fan efbrt a de jîncère 6’ de confciencieux,

gagner pour fan compte un peu de la faveur que le nom
de Catulle aura d’ abord éveillée.

La traduâion qui e/l ici préfentée aux amis des Let-

tres n’eji pas le début poétique de celui qui Î a écrite.

Il a tenté déjà, comme tant d’ autres , de donner une

expreyion petfonnelle à quelques-uns des fentiments qui
font le fond 6’ le thème éternel, toujours rajeuni, de la
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poé/ie. Mais il n’a pas cette préfomption J oublier
que T invention s’étend 6* s’avive, que Îinfjtiration

même je retrempe 6’ fe rafraîchit dans Ilétude des

maîtres. Reltfant Ïæuvre de Catulle, en admirant une

fois de plus la fève vigoureufe 6» exqutfe, il s’e/I dit
que l’amant de Lesbie, l’auteur des Épithalames fut à la

fois un des plus grands poètes de Ï antiquité romaine,
ji la jincérité 6’ la pajîon avant tout font le poète (t),

6* un merveilleux amyle; que ce contemporain de C efar,
par fan net 6’ vif ejjtrit, a de quoiplaire à llejjyrit fran-
çais, 6’ par l’exprejîon émue des fentiments que nous

goûtons le plus, les fentiments perfonnels, de quoifai/ir

les hommes de notre temps; que cette âme ardente,
légère 6’ troublée, toute peuplée d amours 6’ de haines,

tantôt s’enivrant de joie ge’ne’reufe, tantôt tri/fejufqu’à la

mort, rejemble à une âme moderne. Et en même temps

(l) Niebuhr, Vortrüge über Rümifche Gefchiehte, lll, [27, a été

jufqu’à appeler Catulle a le plus grand des poètes de Rome. n
Mommfen, Rôm. Gefch. In, 579-581, le place très-haut. Fénelon
(Lettre fur les occupations de l’Académiefrançazl/è, v) dit a qu’il eft au

comble de la perfeâion pour une fîmplicité pamonnée a, a. admire

profondément a ces paroles négligées, où le cœur failî parle feul

dans une efpèce de défel’poir. n - Voyez aum M. Naudet, préface du

Catulle de 1 826, pp. lx, XIV, XVII, 6L les vues Il délicates de M. Pa-
tin, Érudes fur la Poç’fie Latine, Paris, I875, t. I, pp. 58 a: fuiv.,
68 a. fuîv., 95-99.
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que le de’jir d accroître je: forces propres dans un com-

merce étroit 64 confiant avec ce génie fi varié, il a

conçu l ambition - puzje-t-elle nepas être excejîve! -

d’en faire revivre une image plus eremblante que celles
qui ont été ejaye’es jufqu’ici.

Les traduâions françaifes de Catulle font relative-

ment ma; nombreufes. On en aurait une lijle à peu
près entôle en y infcrivant pour la proje celle: de l abbé

de Warolles (Rois, 1657), de wagon de Pep]
(anonyme, Paris, I771), de W. Noël (Paris,
180;), de W. de Guerle dans la collec’lion Panc-
kaucke (Paris, 1837), de W. Denanfrid (Paris,
184;), de mon. Collet 6’ foguet dans la colleélion

«Ta/ard (?aris, 1869), de W. Develay (Paris,
1872); -- êpour les vers, celles de marolles encore
(Paris, 1676), de mamma: (7°aris, 1812), de
ou. Paulinier (?aris, 184.0), de W. Tuer! (dmiens,
1873), de W. Cane] (Évreux, 1874.). T’Iujîeurs de

ces traduâions ne font pas complètes. Il convient d’y

joindre des ejîzis partiels, les Amours de Catulle,
par de La Chapelle (T’aris, 1680); les Noces de
Thétis 8c de Pélée, par Le Gendre (Lyon, 1701) 8*

par Ginguené f Paris, 1812); quelques pages de
Roger; lÉpithalamc de Manlius, par W. mamie:
(dans [on édition de Catulle, Pariy, 1826 ); trois
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fragments, par W. Dupont (Paris, 16’ f8 j; vingt-
cinq petites pièces, par W. H. villa (anonyme, Cler-
mont, 1873); trente-fept fragments, par W. Dubois-
Guclzan (Paris, 1877) Ce n’eyl point ici le lieu
Jappre’cier ces travaux, très-inégaux de mérite, parmi

lefquels, pour ne parler que des vers, les élégantes Élé-

gies de Wallevaut, les Noces de Manlius ji noble-
ment traduites par W. Naudet, certaines parties de
la traduâion de W. Paulinier, fantfurtout intéref-.
fautes. Quant au texte, quelques-uns ont bien chai/i
pour leur temps: Warolles a pris Scaliger, d’autres
Doering ou W. Naudet. Le défaut commun - fera-
t-il permis de l’ indiquer jans s’expofer à des repré-

failles? --- c’eji que le traduéieur, arrêté entre ces deux

écueils, le mot-à-mot d’une forte de verpon latine, ou

l’inexaéiitude fait defens,foit de couleur, n’entre pas

(I) Un piquant appendice à cette lille contiendrait les principales
imitations, celles de Jacques Gohorry, de Baïf, de Marot, de Belleau,
de Joachim du Bellay, de Ronfard, au va üècle; de Pellill’on, de
Bulï’y-Rabutin, de Boileau, de Thomas Corneille, de La Pare, de La

Monnoye, au XVII“; de Rigoley de Juvigny, de Le Brun, de Dorat,
de Bertin, de Chaulieu, de Mérard Saint-Jull, au xvlu’; de M. Ch.
Loyfon, de M. A. Barlhet de nos jours. Le Journal des Savants de
feptembre I716, p. ;oo, parle d’une Me’taphrafe de Catulle par
Pierre Taill’ant, tréforlet de Bourgogne, a Dupaty (Lettres fur l’ha-

lie, lettre Lxxv, édit. de 1824, t. Il, p. 7o) d’une traduction de
Catulle par le prélldent Bouhier.
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Je? avant dans le détail du texte pour en rapporter
la vérité 8» la beauté.

La que/lion, ji débattue, de ce qui convient le mieux,
profe ou vers, à la traduélion des poètes, n’en e/I pas

une. voltaire Î a bien vu (I La profe peut rendre le
dejin, la ligne; par la faculté de rompre Ïordre de
la période, par le droit aux inverjîons, aux rejets, aux

coupes molles oufortes, aux tours elliptiques, aux figu-
res hardies, aux alliances neuves de mots, le vers peut
feul reproduire la couleur, le mouvement, ce qui efl la
poéfie. fufque dans [même du vers n’eff-il pas une

vertu jingulière pour apporter Timpreyion poétique aux

fens à à l’efprit? La rime même e]! une entrave, mais

uneforce de plus. Telle penfe’e, pâle ou ajaiblie en

profe, reprendra, referrée dans le moule métrique,
étreinte 6* rhythmée par la rime, la vigueur ou la grâce

de Î original, comme elle en retrouve le nombre ê la
mélodie. 04 cette œuvre de la traduéiion en vers, notre

temps ejf propice : outre que la connaigîtnce de l’anti-

quité y e]? plus précife, la poé/ie françaife a étendu fan

domaine, répudié bien des contraintes, reconquis fur la

langue du payé plus J une rejburce. La critique a pu

(t) Voltaire, OEuvres complètes, édit. de Kehl, :784, t. XLVI“,
p. 4m, Mélanges littéraires, au mot Traductions.
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dire : et On n’a bien traduit en France, à quelques ex-

ceptions près, que dans lejiècle où nous fommes a)
ge doit être cette traduélion des poètes? Exaâe.

Largement entendu, ce mol dit tout.
Pour fexac’iitude qui s’applique à Î interprétation,

[auteur de ce livre a voulu approcher le plus qu’il lui

a été pojible du vrai. Il favait combien le texte de
Catulle que connaijaient les pèdes précédents a été

heureufement modijïé par les travaux de la philologie

contemporaine. me pouvant je croire à cet égard une
compétence fzgj’ifante, il s’ejl adrefè’ à Î un de fes an

tiens maitres, dont l’amitié lui ejtI raï/fée malgré les

féparations 6’ le temps, W. E. Benoi/f, profeyeur de
Poé/îe Latine à la Faculté des Lettres de “Paris. c7”. 73e-

noijI a confettti à établir un texte de Catulle, que Ï on
verra plus loin, êfur lequel la traduéiion a étéfaite.

Il a bien voulu, en outre, faire (fi/paraître par la dif-
cujion les doutes que pouvaienlfugge’rer à l’auteur de

la traduélion les leçons nouvelles ou contejIe’es. De ces

communications ejI forti un commentaire critique, que
les amateurs de poe’jie pure négligeront s’ils le veulent,

- 6* c’ejI par ce motif qu’il a été placé à la fin

du volume, - mais qui fatisfera, il faut Ïe/Ittérer, les

(1). M. Cuvillier-Fleury, Difcours à I’Acade’miefrançaife, 1871.
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leâeurs plus curieux de notions précijes 6’ d’ érudition.

C’efi ainfi que Î auteur, grâce au concours d un mai-

tre renommé, 6* par une étude perfonnelle ajidue ê
pajionnée, fe flatte d’ être parvenu à une connaijance

plus pénétrante que fes devanciers du fens, de la pen-
fe’e, 8’ auji du fentiment Sa de la beauté poétique de

Catulle. Car [exaéîitude de l’interprétation ferait in-

complète, fi elle n’était vivifiée par cette exaëiitude plus

profonde, qui vzfe à refît/biter quelque chofe de la phy-

honomie, du faufle, de lhaccent. Délicat 64 fubtil tra-
vail, qui exige deux conditions de celui qui s’y voue .-

être pris tout entier par un vif amour du modèle, ê
le reproduire avec un ejbrt de fidélité abfolue. La
traduëlion vraiment jidèle, fidèle à l’ejprit Ô à la

lettre de lloriginal, ferait comme ajujiée au marbre
antique, 61 en fuivrait les moindres lignes: afez libre
dallure pour avoir liair d’une œuvre perjbnnelle, ayez
ferrée pour ne rien lat-Fer échapper du texte, ês’abjlenant

d’ailleurs il): rien introduire comme d’ une profanation.

Elle s’interdirait religieufement de changer les formes

de l’exprejion, 6e par exemple de toucher dans Catulle
à tant d’images, dont les romantiques n’ont pas déquë

la hardieüë charmante, ni les réalijies vaincu la vérité

de détail. Elle irait chercher l’idée fous les vetfons

qui l’ont peu à peu déprimée, au vif du texte, pour
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y retrouver le relief 64 Ï éclat. Souvent, pour faijîr la

fignifîcation dans f a force, elle recourrait au fens primi-
tifplurôt qu’au feus modifié, craignant de fubjlituer

un peu de la penfée moderne à celle du poète, ou de
perdre le travail de l’efprit, qui a importé un terme de

la langue religieufe ou juridique dans la langue de
la vie ordinaire pour y attacher une acception neuve.
Souvent même elle ne verrait aucun mot apte à rendre

le mot latin mieux que celui qui dans notre idiome en
defcend, 5a la littéralité poufe’e jufque-là aurait d’heu-

reufes rencontres. Il n’e/l guère qu’une limite à [appli-

cation de cette théorie: elle s’arrête là où l’exprejion,

tranjportée dans le français, y ferait peu intelligible,
ou nïy carre/pondrait plus à l’idée.

Ici s”ejI pofée une quejîion délicate. Les traces ne

manquent pas dans Catulle des dépravations ou des
grojièretés du temps 6* du monde au milieu defquels
il vécut. Fallait-il omettre les fragments qui nous cho-

quent, ou les rajembler dans un appendice à part? Le
jecond procédé y eût concentré Î attention. Quant à la

traduéiion expurgée, hors le cas d’éditions feolaires, ce

de]? point, littérairement ni hijioriquement, une œuvre
férieufe, 6M parfois une contrefaçon ridicule. a! don-
ner une traduâion d’ un poète auji .caraâe’rlfe’ que

Catulle, il la faut donner complète: fans quoi, on n’a
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de Ï original qu’une image afaiblie, à le dwjein de

Ï auteur dl jujlement d en fournir une idée auji exaéle

que cela fe peut. D’ailleurs tel tradutfleur pafe les
pièces XXI, XXXII : pourquoi accepter les pièces XVI,

LXXXI, Lxxx1x? Tel autre tait la Lv1°, la xcvne:
pourquoipas la xx1e, la xxxne, la LVIII°, la me, la
Lxxxe, la CXIle? Qui ne voit que la limite ejfdtfîcile
à marquer, Ô que la pudeur variée des traduéleurs en

juge diverfement? me pas faire de fupprejîons a paru
préférable. On n’a point cependant perdu de vue le

précepte de Boileau :

Le latin, dans les mots, brave l’honnêteté :

Mais le leâeur français veut être refpeëté.

Il n’ejl pas impojible, fans tranfpofer comme 73mg:
Juventius en Juventia, de laszèr fubjijîer la vivacité de

l’exprejîon en dwîmulant ou en atténuant certaines crudi-

tés, Ô de rendre despoufées de brutalité romaine ou des

gaîtés grafes avec la langue de Regnier ou de Molière.

Du parti pris d’être littéral e/i né pour l’auteur ce

I I / 0 l l 7
procede d’executzon, la traduéhon vers par vers. Il ne s]

e]! point enfermé d avance Ô par fyjlème préconçu .- il

Ï a appliqué dinfiinél, comme une déduélion naturelle-

ment fortie d’une manière de concevoir la traduélion, 6*

il ne fait maintenant, à vrai dire, comment il eût fait

l -u)Lx.à- m3..
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pour en appliquer un autre. mon qu’il veuille préten-
dre que d’autres méthodes de traduéiion ne put]?an être

défendues par des arguments ingénieux 84 par d heureux

exemples: mais pour lui, en fomme, celle-ci l’emporte,

6’ ji elle exige un efort plus conjide’rable pour ne rien

ôter au mouvement, pour refpeéîer la période françaife,

pour racheter les diJQ’rences des deux métriques, elle

lui parait fournir le moyen d’approcher plus près du
vrai. Plus on lit de traduâions, plus on s’ejaye à l’art

de traduire, 63 plus on recannait que le traduéieur dont
la penfée ne fuit pas avec une fermeté fans concejion la

penje’e originale, 64 déborde des limites du vers, tombe

invinciblement dans la paraphrafe, ou au moins dans les
additions 63 les altérations.

me femble-t-il pas que les œillemands penfent ainji 5’

Les traduâiions de Catulle par Conrad Schwenck (Franc-

fort, 1829),par Théodore Hlee (Berlin, 1637), par
Théodore Strontberg (Leipzig, 16’ y? j, par Hertzberg

(Stuttgart, 1862 j, font écrites vers pour vers. Il en ejf
de même de la récente traduélion anglai/e de Ellis
( Londres, 1871 Pourquoi n’ejltyerions-nous pas d’en

faire autant? Les allemands comme les cinglais ont un
avantage (les uns 6: les autres en ont ufe), celui de pou-
voir employer les mètres de l’ original ; 6* il ne faut
nier d’ ailleurs aucune des difîcultés qui attendent le
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traduéleur français, dont la langue fe rapproche moins

du v/jrjième des langues anciennes: les longueurs du
pronom perfonnel ou de l article, la jiruélure de la
phrafe qui ne peut pafer le mot à effet le premier, la
monotonie de l’accentuation, les exigences redoutables

de la rime, d autres encore. Ufons de ce que nous avons.
line faut pas faire trop atfénænt du génie de la langue

françaife un prétexte d’impuijltnce. oiuji bien, en prof e,

où aucune entrave du moins ne les gêne, les traduéleurs

ne [ont pas rares qui ajoutent, Ô juppriment x la fleur
du modèle s’en va fous leurs doigts,fans qu’ils puijënt

en accufer qu’eux-mêmes. Non, notre langue n’e/I ni ji

pauvre, ni fi avare. San vocabulaire a des gammes iné-
puifables de mots. S a profodie a des fecrets pour équi-
valoir à la profodie latine, Ô, le cas échéant, plus d’ un

artifice, lle’lijion par exemple ou le vers mono/yllabique,

pour obtenir une condenfation métrique faf/ante.
L’auteur a ejlgyé de fe fervir de ces rejburces. Il a
auji varié les rhythmes quand le caraâère du poème
l’exigeait, ê a tâché de fe plier à la diverjîte’ dujIyle,

tantôt plat-faut 6’ familier, tantôt élevé Ô brillant, ici

âpre, là harmonieux 6’ doux’. Il a mis à profit,

avec difcrétion d ailleurs, les richeüZIs de narre vieille

poe’jie: ne pouvait-il céder à la tentation de reproduire

fans les dédoubler quelques-uns des diminutifs délicieux

B
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de Catulle, en empruntant des mots analogues à ce
qui a furvécu du vocabulaire de Marot ou de Ron-
fard .7 Que ji on objeâait Ï unité de langue, ne lui
ferait-il pas permis de répondre que cette unité n’exi/Ie

pas dans les CXVI pièces de Catulle? Ilfe jujlifîerait
de même de certaines concejîons à la verjijication de
notre temps, qu’on rencontrera çà 6’ là. Tout ce qui

eût pu rejembler à un anachronifmeyjî peu fenjîble

fût-il, de ton ê de couleur, a été banni; mais des
nouveautés ou des hardiejes de coupes, de rejets, de
céf ures n’ont pas ce tort, Ô ici reprodui/ënt même quel-

que chofe de Î original. S i natre époque a fes Parnaf-
Hem, celle de Catulle eut fes ’Doéies (doé’ci), curieux

(Îhelle’nzfme Ô Jalexandrinifme .- lui-même était un

des nouveaux poètes: il avait fes néologifmes, fes
irrégularités aujî de céfure, fes licences, fes recher-

ches d’arc/mifme, plus d’ une de ces afcâations de la

jeune e’cole dont Cicéronfe moquait.

Tel e/l ce livre. Ce n’e/l qu’une traduâion: à qui

dédaignerait un efort de ce genre, l’exemple même de

Catulleferait une reponjefujfifante; lui, leplusperfon-
nel peut-être des poètes que [in/piration ait vijîtés, ne

crut pas r œuvre attachanteôlnoble du traduéleur indigne

de fa mufe. Purge le leéleur ne pas trouver la tentative
préfente trop éloignée (Ï un admirable modèle!
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Laforme matérielle même de l’ouvrage a été étudiée

avec foin. La maifon Hachette, toujours libérale pour
ce qui toue/1e aux Lettres antiques, en a confié l’exécu-

tion aux dignes héritiers du grand imprimeur lyonnais

Louis Terrin. On a ejayé de reproduire un type ujité
au XVIe jiècle, Ôjufquiau milieu du XVII“, ces ban-

deaux, ces lettres ornées, cette ajbciation tÎ italique 6’

de romain adoptée par les Ejlienne, les Buon, non point

le grand 8* beau romain de Uafcofan, mais ces carac-
tères plus délicats, pr&érés dans les petits formats, tels

par exemple que [italique du texte latin dans le Lucrèce,
t’a-16, de Gryphe, un prédécejeur lyonnais de Terrin.

Le public jugera le tout, [écorce 6* le fruit. Il ne rif/le
plus qu’à lui relire, comme Catulle dans fa dédicace

confiante à? légère: Habe tibi quicquid hoc libelli.

Eugène ROSTAN D.
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VIE DE CATULLE

ours biographie de Catulle, en l’état des documents
T connus, et sous la réserve de nouvelles découvertes
auxquelles d’ailleurs on ne doitguère s’attendre, est inévi-

tablement incomplète, et sur les points mêmes qu’elle peut

éclairer, ne saurait arriver partout à la certitude. Pour
en essayer ici une esquisse, destinée à faire entrevoir
lihomme avant de montrer l’œuvre, ne conviendrait-il
pas de dégager des recherches de l’histoire littéraire et de

la critique ce qui paraît acquis et à peu près définitif(1),

(1) La vie de Catulle, dont Haupt dès I837 élucida diverses cir-
constances (Qyæsriones Catullianæ, Leipzig, l 837, - OPUSCUZJ, Leip-

zig, 187;), a été étudiée d’ensemble, avec une érudition étendue et

une finesse pénétrante, par L. Schwabe (Quant. Car. lib. I, Giessen,
:862). Les historiensallemandsde la littérature latine, Teulïel, Bernhar-

dy, Bæhr, ceux qui ont écrit l’histoire complète de Rome, Niebuhr,

Mommsen, y ont touché à la place chronologique qu’elle occupe
dans leur cadre. Elle a été l’un des objets des nombreuses monogra-

phies qui ont été écrites sur Catulle, entre autres, Real Encyclopædie
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sauf à admettre çà et là des modifications, ou s’il est permis

de le faire, à présenter les résultats d’une étude person-

nelle et attentive? Du texte épuré et exact, devenu dès
lors une source sûre, discerner quels renseignements
jaillissent, les grouper autour des rares et sommaires
informations éparses chez les Anciens, telle est la mé-
thode. Pour Catulle plus que pour aucun autre des
écrivains antiques, elle est légitime : car de lui surtout
on peut dire que la poésie, c’est le poëte. Encore pour-

tant y faut-il apporter de la discrétion, et prendre garde
soit de vouloir obtenir où cela est impossible une chro-
nologie trop précise, soit de trop céder à l’induction età

la conjecture.

de Pauly, Catullus, - Th. Jungclaussen, Zur Chronologie der Cadi-
chre des Q, Val. Catullus, ltzehoe, 1857, -- l’aperçu délicat et sobre

placé par Teulïel en tête de la traduction d’Hertzberg, Stuttgart,

1862, - T. Kroon, Quart. Car. Leyde, 1864, - G. Vorlaender, de
Catulli ad Lesbiam carminions, Bonn, 1864, --- R. Westphal, Catull’s

Cedichre in ihram geschichtlichen (usammenhange, Breslau, 1870, --
O. Ribbeck, C. Val. Catullus, eine lirerar-hisrorische Haine, Kiel, x 872,
-- Boehme, Quasi. Car. Bonn, 1872, - Schulze, Zeirschrzft f. d.
Gymnarialwesen, xxvnl, 9, Io, p. 708, Catull’s Lesbia, - Rapi-
sardi, CaruIlo e Lesbia, Firenze, :875, - R. Ellis, les Prolegomena
et certaines parties de A commenrary on Catullus, Oxford, 1876,
- L. Comencini, C. Val; Catulle, Studio, Bénévent, 1877. Elle a en
outre défrayé une ample polémique dans la presse spéciale alle-

mande (V. Commentaire de M. Benoist, ci-dessous, p. 357). Les
résultats de Schwabe, s’ils subsistent sur les points essentiels,
ont été ébranlés en bien des parties. En France, M. Couat, pros

fesseur à la Faculté des Lettres de Bordeaux, a donné en 1875
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Catulle, comme la plupart des grands poètes latins,
était né loin de la Ville bruyante : ce n’est pas un enfant
de Rome. Il est hors de contestation qu’il naquit à Vérone.

Les témoignages formels d’Ovide (i), de Martial (2),
de Pline (a), de saint Jérôme (4), et ce titre de Veronen-
sir, accolé d’âge en âge à son nom par les manuscrits ou

les scholiastes, ne font que corroborer les indications in-
directes du poète lui-même (xxxv, 3; vam’, 27; c, 2), ce
qu’il nous dit de sa nationalité transpadane (xxxrx, i3), et
l’accent sincère de son aveu de la petite patrie (vau, 34).

(Paris, Thorin) une Étude sur Catulle, dont il est parlé au Com-
mentaire, p. 347, et qui présente (première partie) un tableau inté-

ressant de la vie de Catulle d’après Schwabe. On a naturellement

ici profité encore des indications fournies par les belles Études
sur la Poésie Latine de M. Patin, et par l’esquisse si tine de M. G.
Baissier, CæIius et la jeunesse romaine au temps de Ce’sar. M. le gé-

néral Lewal a fait paraître dans la Revue contemporaine (1“ et i;

décembre 186i), sous ce titre Catulle à Sermione, une étude où il y

a malheureusement des erreurs évidentes, et où plus d’une fois des

circonstances imaginées sont données comme des faits historiques.

Celui qui écrit ces lignes a publié lui-mème (Hachette, 1877) un
court parallèle entre Catulle et Alfred de Musset.

(i) Ovide, Amar. in, 15, 7.
(a) Martial, Epigr. I, 8, a; l, 62,1;x, 10;, ;;xiv, ioo, 152, 19;.
(3) Pline, Hisr. Nul. Præf. l, xxxvr, 6, 48.
(4) Saint Jérôme, Chronic. ad 0l. :75, a.
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Qu’opposer à ces preuves pour faire un lieu d’origine de
Sirmio, dont aucun texte ne parle si ce n’est comme d’un

lieu de résidence ou de propriété rurale (mon)?

Celui que dans notre habitude de franciser les noms
nous appelons Catulle se nomma exactement Gaius Valé«
rius Catullus, pour suivre l’ordre adopté par le droit ro-
main dans la désignation des personnes. Le prænomen
distinguait les membres de la famille, et les formes en
étant peu nombreuses, on le marquait d’ordinaire par
l’initiale : le prænomen Gaius, dont l’abréviation est C., est

énoncé par Apulée (l), et par saint Jérôme d’après Sué-

tone (2), témoins dont une erreur est peu vraisemblable,
quand ils transmettent un nom célèbre (3). Valérius, le
mmm, signe commun de la gens, probablement emprunté
à une gens romaine dont les Valerii de Vérone furent à
l’origine clients ou protégés, nous est fourni par des textes

irrécusables de Suétone et de saint Jérôme (4). Quant au

cognamen, surnom tiré de quelque raison physique ou mo-
rale propre à l’individu ou à la branche, Catulle nous ap-
prend le sien, le seul de ses noms qu’il se donne (v1, 1 ;
vu, to;vm, 1, 12,19;x,2y;Xi, 1;xut, 7;x1v, 13;xxxvm,
t; xuv, 3; XLVI, 4; xux, 4; Lib, x; tu, I, 4; Lw, 3; mu, 2;
vani’, 27; vam b, 9g; LXXll, l; LXXIX, 2, 3; LXXXH, t;
LXXVI, 5); et c’est un trait à noter, Caractéristique d’une

poésie toute personnelle, qu’une telle disposition du

(t) Apulée, Apolog. x.
(a) Saint Jérôme, lac. cit. Suétone, éd. Reil’ferscheid, p. 39.

(;) V. sur ce point le Commentaire , p. “7.
(4) Suétone, Julius Cœsar, LXXlll. Saint Jérôme, lac. cit.
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poëteà se mettre nominativement en scène. Heureux
cognomen que ce diminutif, descendu non point de ca-
m: (I), mais plutôt du gaulois cata (prœlium, pugna) (a),
pour le poëte des ïambes terribles (tram iambi, xxxvr, f),
dont l’amour même fut une lutte (xxxvu , 13), pour
l’agressif antagoniste de César et des Césariens! N’é-

taient-ce pas des Gaulois, race brillante et passionnée,
que ces Transpadans Véronais? Dans ce génie où appa-
raît plus d’une ardeur et d’une faiblesse de notre sang, il

n’est pas sans intérêt pour nous de retrouver un ancêtre.

A quelle date rapporter la naissance de Catulle? Ques-
tion obscure et controversée, trop capitale dans une
biographie pour qu’on la tranche par des affirmations non
démontrées, où l’on ne peut se flatter pourtant que d’ap-

procher du vrai. Saint Jérôme, d’après Suétone, inscrit la

naissance de Catulle à l’an 2 de la CLxxni° olympiade, c’est-

à-dire en 667 de Rome (87 av. J.-C.), et sa mort à l’an 3
de la CLxxx° olympiade, c’est-à-dire en 697/”, à l’âge de

3o ans. L’antiquité ne nous a légué que ce document;

mais il est trop précis pour que toute discussion n’y soit
pas. ramenée, sauf à le concilier le mieux possible avec

le texte même de Catulle. .
De l’œuvre catullienne il ressort avec évidence que le

poète vécut au-delà de 697/”. Il place une partie de la
pièce Lv dans la Magni Ambulario, portique construit par
Pompée lors de son second consulat (6995;), et il cite ce

(1) Forcellinî, Onomasticon, v. Curullus, Prati, :869.
(a) Glück, DE; kef C, J. quqr yorÆommenden Keltischen Namen,

p- 47.
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consulat, cxui, 2. x1 et xxxx ne peuvent avoir été com-
posés qu’après l’expédition de César en Bretagne (699/51).

Lll flétrit Vatinius briguant le consulat, que Vatinius obtint
en 706/48. un conte un incident d’audience de l’accu-
sation soutenue par C. Licinius Calvus contre Vatinius A
en 7oo/f4. Comment donc Catulle serait-il mort en 697/57,
ou, mort à 3o ans, serait-il né en 667/87?

Deux systèmes ont essayé de résoudre ces contradic-
tions. Le premier, développé avec une rare habileté par
Schwabe, accepte 667/87 comme date de la naissance, et
mesurant la vie sur l’œuvre, ne découvrant dans l’œuvre

aucune page qui paraisse écrite après 7oo/ï4, conclut de
l’impossibilité du silence de Catulle sur des temps si
pleins de faits graves à la certitude de sa mort vers la fin
de 7oo/ç4, à 33 ans. Mais rien ne prouve d’une façon ab-

solue que certains fragments , comme xxxvni, Lu, Lv,
n’aient pu être écrits après 7oo/s’4, ni que postérieure-

mentà cette époque le poète n’ait pu traîner un resre de

vie maladive et lasse sans produire (Lll, l, 4, mari), ni en-
fin qu’aucune partie de l’œuvre de Catulle ne soit perdue
pour nous. Ce qu’a établi l’argumentation de Schwabe,
c’est que Lu ne porte pas nécessairement jusqu’à 707/47.

le terme de l’existence de Catulle, et que le poète y vise
l’audace de Vatinius jurant par le consulat convoité, non
la conquête de ce consulat. Lu a pu être écrit de 698/3’6
à,7oo,’ç4, au moment de la candidature de Vatinius et de
la conférence de Lucques, ou a pu l’être un peu alu-delà;
n’en induisons rien de plus. ’Haupt l’a reconnu, dans
un consciencieux retour, tout en s’arrêtant définitivement
en i870 (gant. Car. 187;, p. 9), comme il s’était attaché
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des 1837 (Quært. Car. i837, p. 13), à un second système,
celui de Lachmann. Haupt était surtout frappé de ce que
l’erreur de saint Jérôme, réduite à trois ans, offre d’inex-

plicable. De là son adhésion à l’explication de Lachmann g

Catulle est bien mort à 30 ans; mais saint Jérôme, fixant

ses dates par les consulats, aurait pris celui de Cu. Octa-
vius Cn. f. (an 2 de la CLXXln° olymp., 667) pour celui de
Cn. Octavius M. f. (an r de la CLXXVI° olymp., 677). L’hy-

pothèse est ingénieuse: cependant si Catulle est né en
677/77, comment concilier les vraisemblances d’âge - ne

disons pas avec les dates relatives à Lesbia, car ce serait
supposer l’identité de Lesbia et de Clodia, véritable péti-

tion de principe, --- mais avec d’autres dates moins indé-

cises, celle par exemple des noces de Junia Arunculeia,
morte en 692/62 P Peut-on imaginer Catulle écrivant l’épi-

thalame un à 16 ans? Si jeune qu’on le fasse arriver à
Rome, comment resserrer entre 692/62 et 697/3’9 toute
l’évolution de son amour pour Lesbia , la perte de son
frère, le voyage en Bithynie, la campagne anti-césa-
tienne?

Respectons donc le texte de saint Jérôme déterminant
le point de départ, la naissance en 667/87. Et quant aux
termes xxx (amis arma moritur, qu’y aurait-il d’absurde à

admettre une inexactitude ou une altération dans le ma-
nuscrit? Hypothèse pour hypothèse, celle-là vaut les
autres. N’exigeons rien d’absolu où l’histoire ne nous

transmet rien de sûr, quad vide: perme perditum dura: (t).
Bornons-nous à dire que Catulle naquit en 667/87, et

(l) VIH, a.
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mourut jeune, dans les années qui suivirent 700/5’4 : les
indications de son œuvre seront ainsi sauvegardées; les
événements de sa vie se disposeront naturellement, sans
la gêne d’invraisemblables limites, et peut-être sera-t-il
moins étrange diadmettre commepossible avec Martial (i)
que Catulle ait, après 7oo/f4, envoyé l’élégie exquise

du Moineau à Virgile, adolescent de génie (2).
La famille au sein de laquelle naquit Catulle semble

avoir été l’une des plus considérables de Vérone, vieille

cité de la Gaule transpadane, devenue colonie romaine
en 66H89. [épigraphie a retrouvé dans le pays de nom-
breux monuments rappelant les Valerii de Vérone (3) : un
siècle plus tard, un Valérius, quadrumvir, curateur des
voies publiques,sera le premier flamine d’Augustecrééà Vé-

rone, et préteur en 776. Catulle, par deux fois, non sans
quelque accent aristocratique, parle de sa gens (max, 2, 3),
mot dont le sens, précis en droit romain, indique un
groupe familial prétendant à une ascendance ingénue (4).
Les plus hautains parmi les patriciens qu’il fréquentera
plus tard, un Manlius par exemple, nouslaisseront discer-

(I) Martial, Epigr. 1V, r4, 1;.
(a) Bayle, Dm. hist. et crin, article Catulle.
(ç) Schwabe, Quzsr. Cul. lib. i, p. 27, et Orti, la Penisolu di

ermione, Vérone, 1856.

(4) Tite Live x, 8 : a (au patrcm ciere possunt. n Cicéron, Top.
s 6 : a Ogorum majorum nemo servitutem servivit. n Voyez sur ce
que c’est que la gens, Niebuhr, Hist. Ro:n., t. Il, p. a; et passim,
Ortolan, Explic..his!. des Instituts, t. l, Histoire n“ I7 et 5., 71, la;
et 5., Généralisation n“ 65 et 5., t. m, n“ ion et s.
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ner une nuance dans leurs rapports avec lui; ils le traitent
non en simple camarade de plaisirs, mais comme un ami :
un grand seigneur patronne volontiers de pair à pair un
jeune et brillant gentilhomme de province. Cette situation
de la famille de Catulle ne ressort pas moins de l’hospita-
lité fréquemment donnée par son père à César (i), cir-

constance qui marque encore l’importance prise dans les
affaires locales et la considératioæ personnelle acquise
par le père du poète. Pour recevoir chez soi l’imperator

uniras, et peut-être sa suite, il fallait tenir un rang au
niveau de cet honneur.

Catulle ne nous a rien appris sur les siens. Il ne nous
parle ni de son père, comme Horace, ni de sa mère, ce
qui est conforme aux idées romaines sur l’honnête femme.

il ne nous a donné, et nous n’avons d’ailleurs, aucun

détail sur son enfance. On voudrait retrouver dans
ses vers un de ces cris de gratitude filiale qui honorent
le fils de I’affranchi dans Horace. Mais soyons justes. La
profondeur de sentiment et la suavité d’expression avec
lesquelles il touche à ces sujets : l’affection paternelle,
la vieille mère fêtant le retour du fils, l’a’ieul qui revit

dans un petit-fils, les frères qui n’ont qu’une âme (a),

les époux fidèles, les épouses chastes, les matrones res-
pectées, l’enfant qui, dans les bras maternels, rit à son
père, l’amour dans le mariage et vainqueur de la mort
(lx, un, LX’ll, nov, va1, vaui’, vanib , xcvr, cxr), - au

(i) Suétone, Julius Cæsur, mon“.

(a) a Unanimes n, eût traduit littéralement Sainte-Beuve’, qui a

employé le mot en ce sens énergique (Nouveaux Lundis, t. 1x, p. 16).
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contraire la franchise de ses indignations contre les hontes
qui dans la décadence progressive des mœurs souillaient
trop souvent le foyer domestique (wa, van, LXXIV, Lxxvm,
Lxxxvui, LXXXIX, xc, cxul), -- disent mieux que les plus
intimes confidences combien les choses de la famille lui
furent sacrées au milieu des entraînements de la passion
ou des sens. N’a-t-il pas eu des élans qui attestaient un
fonds de tendresse rare chez les Romains (va, vam’,
vanib , on), pour pleurer un frère, que nous pouvons pla-
cer à côté de lui, son compagnon d’enfance, dans la mai-

son paternelle de Vérone? De tels sentiments, gloire pure
du poète, sont en même temps l’honneur de la famille où
il les puisa, et témoignent en faveur de la première édu-
cation morale qu’il reçut; peut-être aussi leur délicatesse

nous permet-elle d’entrevoir ce que fut la première édu-
catrice, cette mère dont il n’a pas parlé.

Il fut élevé à Vérone. C’était une grande ville (i), qu’ha-

bitait une population mêlée: les Grecs, ou plutôt les Cm-
culi, n’y étaient pas rares. On y copiait la capitale, même

dans ses modes : sorti de l’enfance, il y dut recevoir,
puisque c’était la tendance et l’affectation du momentà

Rome, une instruction à demi-grecque, germe des con-
naissances dont se formera la partie savante de son art, et
se nourrir aussi aux lettres latines, auprès de ces grammai.
riens de la Gaule Cisalpine dont nous parle Suétone (a),
Octavius Teucer, Sescenius Iacchus, Oppius Charès. De
cette première culture locale il gardera toujours comme un

(I) Martial, Epigr. x1v, 195.
(a) Suétone, De illustr. grammaticis, m.
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pli et des traces dans sa langue même II nousa peint
en quelques traits sobres, mais délicieux (vaui’, W48),
les heures de la seizième année, aussitôt quittée la pré-

texte et la robe virile revêtue, cette aurore a printanière
et fleurie n , jours partagés entre les Muses et Vénus, les
essais d’un talent et les elfervescences d’une nature égale-

ment précoces. Il est aussitôt poète Spirituel et charmant,

et les fragments, qui par le sujet, le style, le ton, parais-
- sent pouvoir être sans invraisemblance rapportés à cette

première période, laissent déjà entrevoir sa vie. Ici c’est

un rendez-vous d’amour facile donné à Ipsithilla avec la

fougue d’un novice qui jette sa gourme (xxxu). La ce
sont les commérages scandaleux de la ville, la colonie
comme il l’appelle, qu’il aimeà redire (on n’est pas pro-

vincial pour rien) z tantôt écoutant et répétant les can-

cans cyniques d’une porte indiscrète (vau) , tantôt
crayonnant à côté d’un joli profil de jeune Véronaise

la caricature de certain mari lourdaud, son concitoyen
(municeps), dont il paraît avoir des raisons particulières
de rire volontiers (XVII).

Après quelque temps ainsi passé, l’adolescent fit ce
qu’eût fait tout homme de son âge, de sa condition, de
ses goûts, poussé par l’éveil du génie, par des rêves vagues

de gloire, par l’attraction des destinées illustres vers les

centres rayonnants de civilisation. Il vint à Rome. La date
de son arrivée ne peut être que circonscrite le plus qu’il

est possible. La pièce un, sans doute antérieure de deux
ou trois ans au moins (689/6; ou 690/64) à la mort de

(i) xcvn, 6. Cf. Œüntil. r, 5, 8.
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Junia Arunculeia, suppose Catulle en plein talent, en
pleine notoriété, intimement lié déjà avec Manlius. Pla-

çons donc vers 681/69 ou 686/68 son arrivée à Rome. ll
y fixe dès lors définitivement son domicile, et ne fait plus
que des absences momentanées de voyage ou de villé-
giature; il le dira plus tard (vama, 34-30, lors d’un
séjour à Vérone. Au moment ou il s’installe à Rome, il a

x8 ou 19 ans. Quel âge pour un début, avec de tels
dons, et en un tel milieu!

Il.

Rome, en 69, était bien changée de ce qu’elle avait
été autrefois. Le mouvement intellectuel et moral pro-
voqué par la conquête de la Grèce était allé croissant
depuis un siècle. C’est un étrange contraste, durant
les trente dernières années de la République, que les
orages du Forum, l’anarchie de la rue, les combats de
factions acharnées, les proscriptions, et d’autre part,
l’assouplissement des mœurs rigides de jadis, l’appari-
tion des idées générales d’humanité (l), l’émancipation

progressive de la femme, l’extension et l’affinement des

cultures de l’esprit. Bien des causes, et surtout les tris-
tesses, les dégoûts de la politique, le spectacle des
intrigues sans pudeur, des luttes sans loyauté, des
guerres civiles moissonnant l’élite de tous les partis,

(i) u Caritas generis humani. n Cie. de Finibus, V, 32.
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concouraient à jeter dans la philosophie ou les lettres les
lassés et les délicats. Par là, et aussi par la fertilité parti-
culière aux sols tourmentés, s’explique la belle fécondité

littéraire de cette période, où les orateurs s’appellent

Cicéron, Hortensius, Crassus, Pompée, César, Marc-
Antoine, Curion, Cælius, Calvus, Porcius Caton, Junius
Brutus, Asinius Pollion, Messalla Corvinus; les historiens
Cornélius Népos, Salluste, César; les poètes Varron,
Catulle, Lucrèce. La vieille société est près de disparaître

dans les tempêtes z une autre naîtra demain, indiférente
en politique, pacifiée sous une autorité forte, sensible
aux attraits d’une sécurité qu’embellissent les jouissances

de l’art. Sur tous les points de la vie romaine vers la fin
du vue siècle, le mot d’Horace Grain capta ferum picturaux
tapit est une vérité : l’hellénisme, s’y glissant par tous les

pores, l’a comme décomposée. Le citoyen romain, autre-

fois politique, agriculteur, soldat, usurier, juriste, s’adonne
maintenantà l’oisiveté cultivée, à l’étude, cherchant, au

Forum ou ailleurs, moins à servir la patrie qu’à satisfaire

son ambition personnelle de richesse, d’honneurs ou de
gloire. En tout temps les écrivains latins avaient imité la
Grèce : Ennius, Pacuvius , Attius, Nævius, Lucilius,
Plaute, Téren’ce l’avaient fait, mais more romano, et en mé-

nageant les faiblesses nationales. A présent on n’est plus
Latin que malgré soi. Quoique peu d’années Se soient
écoulées depuis l’édit des censeurs, C11. Domitius Aheno-

barbus et Luc. Licinius Crassus, bannissant de Rome gram-
mairiens et philosophes grecs, les Grecs fourmillent à
Rome, docteurs et musiciens, danseurs et mimes, rhé-
teurs et poètes. Le grec est la langue du beau monde,
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des beaux esprits. La jeune génération surtout hume à
pleines gorgées l’esprit grec, selon un mot de Teufl’el (l),

sans en laisser la lie.
Nul n’y était mieux disposé que Catulle, arrivant à

Rome avide d’apprendre, doué d’un charmant génie,
naturellement épris de beauté et de grâce, déjà préparé

par une première culture. Reçut-il alors les leçons de
quelques-uns des professeurs grecs qui enseignaient à
Rome, Lutatius Daphnis, Théophane de Lesbos, les
Tyrannion, Lénaeus, Asclépiade, Hyginus, Théopompe,:-
Alexandre Polyhistor, Philodémus, Antiochus d’Ascalon,
Diodote, Apollonius, Posidonius, ce Parthénius de Nicée
qui, amené esclave à Rome vers 689/653 y dut l’émanci-

pation à son talent, et eut, dit-on, Virgile pour élève? Si
on juge de la valeur des maîtres par l’habileté du disciple

dans la culture hellénique, on peut admettre qu’il en eut
d’excellents. Vaut-il mieux croire qu’il eût pu dire,
comme un autre amant de la beauté grecque, qui y“re-
trempera une autre langue, André Chénier z

Dans ce bel art des vers je n’ai point eu de maître :
Il n’en est point, ami. Les poètes vantés

Sans cesse avec transport lus, relus, médités,
Les Dieux, l’homme, le ciel, la nature sacrée

Sans cesse étudiée, admirée, adorée,

Voilà nos maîtres saints, nos guides éclatants (a).

(l) Herlzberg und Teuiïel, Die Gedichre des Catullus überseqr,
Einleitung, p. 5. Voyez aussi le tableau élégant et brillant que trace

0. Ribbeck, au commencement de son Esquisse.
(a) André Chénier, éd. Becq de Fquuières, I872, Épitres, v, 4-9.
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L’érudition poétique qui a fait donner à Catulle par
l’antiquité le nom de dona: (I) paraît bien indiquer que

ses études ne manquèrent pas de direction; mais le ca-
ractèreindépendant, original, qu’il apporte comme notre

André dans son imitation même et son art, donne à
penser qu’il dut beaucoup à l’assimilation approfondie des

modèles, à l’étude personnelle, la plus féconde de toutes.

Sa jeunesse aimable, ses avantages physiques (si ses suc-
cès en amour sont sur ce point un indice, car on n’en sait
rien directement), une fortune dont il usait avec libéralité,
un talent rare, un esprit vif et acéré, les instincts d’une
élégance innée, tout lui ouvrit promptement l’accès de la

société romaine, et d’un monde même où sa naissance,

quoique distinguée, n’aurait pas suffi à le faire admettre.
Confiant, cordial, sincère, d’une vivacité d’efl’usion dans

l’amitié qu’égalera son ardeur de révolte contre l’abandon

ou le parjure (IX, xxx, XXXVIII, Lxxvu, ou), il eut bientôt
des amis nombreux (IX, 2), dont les images passent et
repassent dans Ses vers. Patriciens, consulaires, cheva-
liers, orateurs, historiens, savants, poëtes, leurs noms
rassemblés forment l’élite de la société romaine de ce

temps : Cornélius Népos, Gaulois cisalpin comme Catulle,
àqui on peut supposer qu’il était recommandé en arri-
vant, qui fut son patron littéraire, et qu’il remercia par la

dédicace de son livre (F, en); - Flavius, aux bonnes
fortunes équivoques (v1), - Allius (vanI b), - Camérius,
le beau ténébreux qu’il poursuit dans tous les quartiers

(I) Martial, I, 61, l ; VII, 99, 7; VIII, 73, 8; XIV, Ioo, 153. Lyg-
damus, 6, 4x, Ovide, Am. III, 9, 62. Horace, Sur. I, 10, i9.
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de Rome (w), -- un Caton (1) qu’il nous laisse entrevoir
peu grave et fort déridé (LV1) - peut-être Cicéron (xux),

- Purius et Aurélius les viveurs ruinés (x1, xv, xvr,
XXI, xxm, xxvn), -- Varus (x, xxu), - Gellius, Quin-
tius, Ruius qui le trahiront (LXXW, Lxxvu, Lxxx, Lxxxu,
LXXXVIll, LXXXIX, xc, xcx, c), - le groupe des poètes,
Ortalus (va), Cæcilius (xxxv), Licinius Calvus, le bril-
lant jouteur des assauts d’improvisation (XIV, L, un, xcv1),

Cornificius (xxxvm), C. Helvius Cinna, son compagnon de
voyage, dont il vantera les poèmes avec une chaleur de
cœur si exempte de jalousie littéraire (x, xcv), Anser
(va111 b), - puis enfin les préférés, Fabullus, venuste
narrer, le camarade des fins soupers intimes, Véranius, le
plus chéri de tous, pour lequel il crée le tendre diminutif
de Véraniolus (1x, xn, XIII, xxvm, XLvn). L’aristocratie,

encore hautaine et dédaigneuse, mais déjà portée à
jouer les Mécènes, et où le goût des choses de l’esprit

devenait de bon ton, accueillit à bras OUVerts le jeune
et brillant Véronais : il fut bientôt lié avec les Manlius

Torquatus, les Cælius, les Sestius (xuv, m, Lvui,
vaux’, c), reconnaissant, dévoué, mais sachant garder
sa dignité et ne rien aliéner de son indépendance, au

besoin ne se gênant pas pour railler les travers ou
flétrir les vices (xxvm, xuv). Dans ce milieu élevé et.

poli, il dut bien vite dépouiller ce qui pouvait lui
rester de Vérone : on n’en trouve plus trace dans le
choix de ses sujets; tout au plus, au soin qu’il prendra

(r) Est-ce Porcius Caton, ou le grammairien et poète Valérius
Caton?



                                                                     

VIE DE CATULLE. XXXlX

un jour de railler les pr0vinciaux de leur admiration
pour la prétendue beauté d’Ame’ana (xuu), l’observateur

attentif pourra-t-il encore saisir (mais ce n’est qu’une
nuance) le provincial qui tient à montrer qu’il ne l’est

plus, tout lier d’avoir le bel air de la capitale.
C’était une joyeuse et folle vie que menait cette jeu-

nesse romaine du temps de César (l), dont les pères
avaient sous Sylla pris goût au luxe et au vice, la généra-

tion des Curion, des Dolabella, des Cælius, tous amis du
plaisir, ayant de grands besoins à contenter, d’ardents 3p-
pétitsà assouvir, et aussi des curiosités nobles ou délica-

tes àsatisfaire. Les amis de Catulle lui sont, comme à
Chénier les Trudaine ou les de l’ange, des compagnons
tantôt d’études et de jouissances artistiques, tantôt d’aven-

tures et de fêtes. Ce double aspect apparaît dans ses
vers, chronique familière et au jour le jour, qui nous met
en plein dans la vie romaine de ce temps. Le jour, on tra-
vaille, on étudie, on converse de littérature et d’art; on

cause des événements politiques, des scandales privés,

des amourettes de Flavius ou de Varus; on se lit entre
dilettanti les vers inédits; on rit des poétereaux et des mé-

tromanes; on plaisante les ladres; on se moque de tous
les ridicules, même des ridicules de mode et d’accent;
on flâne au Forum; on se promène au Champ de Mars ou
au Grand Cirque; on suit les jolies filles sous les Portiques
de Pompée; on court, en quête de livres rares, les bou-
tiques de libraires; on fait visite aux beautés en vogue du

(l) Reportez-vous au vif tableau qu’en a tracé M. G. Baissier,
Cicéron et ses amis, pp. 166 et suiv.
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demi-monde romain (VI, 1x, x, XIV, XXII, xxnI, XXVI, L, LV,
LVl, Lxxxw, xcv). Le soir, c’est un dîner d’intimes, à qua-

tre, chacun amenant u sa blanche aux yeux noirs n (I),
non sine cachinni: (XIII ), ou quelqu’un de ces soupersà la
mode athénienne, de ces symposia présidés là-bas par une

Aspasie, ici par Postumia (XXVII), ou l’on épuise toutes
les gaîtés de bon et de mauvais goût (XII), les ivresses de

toutes les sortes.
Pour mener sur ce pied la vie de la haute société de

Rome, Catulle avait-il une situation de fortune suffisante?
L’affirmative ne nous semble pas douteuse. Telle boutade
sur sa bourse, u vrai nid d’araignées n (XIII), ne vise
qu’une gêne momentanée de viveur mis à sec, un de ces

embarras dont on ne fait l’aveu en riant que quand on eSt
riche, dont on se vante même entre fanfarons de pro-
digalité. L’argument tiré de ce qu’une hypothèque de

153200 sesterces -- ce n’est que 3,000 francs environ-
aurait compromis ses amures, tombe devant la restitution
du texte (XXVI), qui porte villula 1205m1 et non nama (2);
et c’est, en passant, un exemple curieux de l’importance

qu’a pour le biographe, comme pour le traducteur et
le critique, une de ces légères différences de texte
longtemps dédaignées par nos lettrés. Il ne s’agit, à la

pièce XXVI, que des dettes de ce Furius si souvent raillé,
avec la rudesse peut-être excessive d’un heureux, pour ses

(I) André Chénier, Épitres, VII, 8 : c’est la candida puella de

XIII, 4.

(a) Voyez au Commentaire. Cf. Klotz, Emend. CatuIl., Leipzig,

1859, p. Il.
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allures de pauvre hère. Tout indique au contraire que
Catulle fut largement cloué du côté des avantages maté-

riels. On en peut juger à ce qu’il nous laisse voir de ses
relations avec les nobles et les chevaliers, de ses goûts, de
ses habitudes, dans cette existence ruineuse où les recher-
ches élégantes sont de mise en tout (xxv), ou on fait assaut

de dissipation et de dépense, où on paye 10,000 ses-
terces (x) - environ 2,000 francs - les services d’un
entremetteur (cm), où les meilleurs en viennent, le patri-
moine épuisé par des emprunts à taux énormes, jusqu’au

métier de parasites à l’aff’ût d’invitations (an). Catulle

nous apprend en outre qu’il est propriétaire de deux ha-
bitations de campagne, l’une sur la frontière de la Sabine,

l’autre sur les bords du lac de Garde, ce qui comporte un
train proportionné, et implique plus que l’aisance.

Quelles étaient les sources de cette fortune? Le père de
Catulle devait être riche pour se faire fréquemment, nous
l’avons vu, l’hôte de César, et il paraît bien que les terres et

les constructions de Sirmio, embrassant toutela presqu’île,

étaientdes possessions de famille (xxxr, 9, 12). Mais Catulle
n’en hérita point, puisque son pèrelui survécut : il en jouit

donc duvivant de son père, soit en commun, soit par un don
en avancement d’hoirie. De son père aussi il dut tenir le
plus liquide de ses revenus, au début surtout de son séjour

à Rome, sans cloute en quelque grosse pension du genre de
celle que Cicéron allouait à son fils Marcus, étudiantà

(1) c’est beaucoup, mais non pour quelque entremetteur de qua-
lité: les Amours des Gaules, les Mémoire: d’Olonne, Saint-Simon
lui-même, signalent de ces marchés.
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Athènes (i). Cela ne suint point pourtant à expliquer sa
façon de vivre, ses acquisitions immobilières (2). La villa
du territoire de Tibur (3) fut certainement achetée par lui,
étant peu présumable qu’une famille de Vérone eût villa

en Sabine. Personnellement voué au travail intellectuel,
on ne voit pas à Catulle d’instrument de pécule dans le
commerce, et à coup sûr ce n’estpas une avarice cato-
nienne qui arrondit son budget. Quand il voudra tâter des
prébendes administratives, fort lucratives aux plus pro-
bes (Cicéron l’avoue pour son gouvernement de Cilicie),
quand il s’en ira en Bithynie avec le préteur Memmius,
il ne réussira pas, il n’en rapportera que déconvenue
(x, xxvni). Mais rien n’interdit de supposer qu’il put prendre

quelque participation de commandite et recueillir quelques
bénéfices, ainsi que beaucoup de Romains d’alors, dans
ces sociétés de chevaliers qui exploitaient la ferme d’un

impôt, la banque, l’entreprise des travaux publics. Peut-
être encore reçut-il quelque legs : il n’était point rare
qu’on inscrivît ses amis dans son testament. Lucullus,
Atticus, Cicéron accrurent ainsi sensiblement leur avoir.
Le vif succès de ses poésies avait dû lui valoir en ce

(l) xoo,ooo sesterces, environ a r,ooo francs par an.
(a) N’ajoutons pas : son voyage du Pont-Euxin au lac de Garde

sur un navire affrété par lui, comme le navire aH’rété par un autre

poële, Lamartine, pour un voyage en Orient aussi; car la pièce IV
ne. paraît pas avoir ce sens (V. Commentaire, p. 367).

(3) Sur le territoire de Tivoli, près Sant’Angelo in Piavola (Nibby,

Viuggio antiquario nei contarni di Rama, 1819, vol. I, p. 166.
Giornal. Arcad. XIX, 1823, p. 364). Il n’en reste rien.
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genre des marques d’intérêt ou d’admiration, et l’on peut

admettre qu’il fut comme Martial, Virgile, Horace, l’objet

de libéralités d’amis patriciens (l). Ce qu’il est permis
d’aflirmer, c’est qu’au milieu d’une société cupide et

relâchée de principes, que peu d’hommes , même
parmi les plus grands, ont traversée les mains abso-
lument nettes, Catullerne fut ni un usurier, ni un béné-
ficiaire des largesses de César, ce qui lui eût été facile;
que, sans affecter pour l’argent ce dédain, qui le plus sou-

vent est une hypocrisie, il haïssait et raillait l’opulence

sotte (xuv, cv) ou mal acquise (x, xxvm, xxrx, xu, mn,
xtvn, LXIX, cv, cxw, cxv); que dans la fortune légiti-
me il prisait surtout l’indépendance affermie -, qu’il en usait

libéralement, épris d’art, de belles choses, curieux sans
doute de tableaux et de statues de prix, généreux à coup
sûr et serviable sans compter, de l’humeur que nous lui
connaissons en amitié.

Telle s’écoule. un temps la vie de Catulle, entre ces plai-
sirs au milieu de compagnons aimés, et des travaux dirigés

dans le même sens que ceux de toute une jeune école de
nouveaux poëtes, les vaérepct, les docti, qui par l’étude de

l’hellénisme, par l’imitation surtout des Alexandrins, d’Apol-

lonius, de Callimaque, de Philétas, d’Aratus, d’Euphorion,

tentaient d’assouplir, d’épurer, d’affiner la poésie latine.

Quelques noms brillants se détachent de ce groupe. C’est
C. Helvius Cinna, qui, devançant le nouant prematur in annum

(I) Ne comptons pas parmi ces libéralités la maison dont il
parle vam b, 1-10, 28 : il s’agit là de la. maison d’Allius prêtée par

celui-ci aux rendez-vous du poète et de Lesbia.
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d’Horace, passera neuf ans à la reconstruction érudite
de Zmyrna : ciseleur patient de poëmes achevés en leurs
petits cadres, puisque Catulle les signale à la postérité
(xcv). C’est C. Licinius Calvus, chaste celui-là, réservant
à l’étude les forces d’un corps chétif (l) ; orateur intrépide,

nerveux, attique,l’opposé des Asiatiques et des Rhodiens,
d’un Hortensius ou d’un Cicéron (2), terrible accusateur

de Vatinius, qui arracha à son adversaire ce cri d’angoisse :
a si mon ennemi est un grand orateur, exit-ce une raison pour
me condamner n 3 poète habile et vigoureux, d’une fécon-

dité aisée et surprenante chez un écrivain concis (L), que

son temps met presque au niveau de Catulle, et dont
quelques débris à peine ont survécu; auteur d’hende’casyl-

labes à coup sûr acérés, probablement contre César, Ma-
murra, Pompée, d’épithalames, d’une Io, et de pages intimes

en mémoire de sa chère femme Q1intilia,que Catulle ve-
nait de lire ou d’entendre quand il écrivit les admirables
vers de la’pièce xcvx; Calvus profondément aimé de

Catulle (x1v, L, un), à peu près exactement son contem-
porain, et qui meurt vers 36 ans comme les fils les mieux
doués de cette générati0n dévorée par une vie ardente,

comme Cælius Rufus, comme Lucrèce, comme Catulle.
C’est Cornifîcius l’élégiaque, Varron d’Atax, dont Virgile

n’a pas dédaigné de transcrire plusieurs vers dans ses
Géorgiquer, Cæcilius de Côme, le tendre chanteur dont un

beau poëmeà Cybèle avait mis le nom en vue (xxxv),

(t) un, s. - Pline, Hist. Nat. XXXIV, go.
(a) Cic. Brutus, 79-81. -- Cèiintil. Inst. Oral“. 1x, ; 5 56, X;

t, s us.
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C. Asinius Pollion « le maître des grâces et de l’esprit n,

dirertur leporum a: facetiarum (x11), Anser, d’autres encore.

Le jeune talent de Catulle grandit vite dans ce milieu exci-
tant, dans ce mouvement d’idées si propiceà l’épanouisse-

ment de ses facultés natives et à l’extension de sa pre-
mière culture. Il fut bientôt le premier de cette élite,
enrichi de la grâce un peu affétée des Alexandrins, sachant

toutefois garder la netteté nerveuse et sobre. Il faut vrai-
semblablement rattachervà cette période les pièces v1,xrv,

xxn, xxm, xxvr, xxvu, L, Lxxxw, cm, billets rapides, en-
fantillages, taquineries, chants de la muse rieuse, de la
fantaisie, des amours faciles, feuilles volantes qu’aucun
indice ne rejette au-delà, caractérisées par les sujets juvé-

niles, par la gaîté expansive et sans ombre, par une sorte
de joie de vivre, parla confiance, où l’ironie même et le
sarcasme n’ont point encore d’amertume : choses de rien,

comme il le dira plus tard (la, 1b), mais où étincellent la
grâce antique, la verve cavalière, je ne sais quoi de léger
et de délicat jusqu’alors inconnu aux rudes Romains.

Portée par ces charmants vers ailés, la renommée du
poète se répand rapidement. Cornélius Népos, établi à

Rome avant lui, l’a sans doute bien accueilli et a fait
valoir son talent. Et dès 689/6; ou 690/64, c’est-à-dire
quatre ou cinq ans après son arrivée, il écrit, pour servir
d’épithalame aux justes noces de son noble ami Manlius

Torquatus avec la belle Junia Arunculeia, un puissant
poème plein de fortes et délicieuses beautés (m1), où l’art

est moins raffiné que dans les œuvres ultérieures, mais
animé d’une chaleur généreuse, soulevé par ce souffle de

la jeunesse que rien ne remplace. Ainsi grand poète dès
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22 ou 23 ans, à l’âge ou les mieux dotés cherchent leur

voie, il dispose dès lors d’un instrument dont toutes les
ressources lui sont connues. La passion va venir enflam-
mer, et hélas ! torturer son âme, remplir sa vie, échaulfer

et élever son talent, porter sa réputation à ce point où
elle deviendra de la gloire.

III.

L’oisive et brillante jeunesse qui entourait, fêtait et cn-
trainait Catulle ne s’en tenait pas aux vénales amours des

Postumia. Elle allait plus haut, dans le monde des belles
et faciles patriciennes. Le temps des Cornélies est passé:
celui des Arria n’est pas venu. Maintenue au foyer
domestique par les vieux Romains, tous plus ou moins
imbus de la conception catonienne, la femme, maîtresse
d’elle-même par le régime dotal, avait progressive-
ment relâché sa situation en droit civil, et peu à peu
émancipée, prenait presque une place dans l’État. L’an-

tique inscription qui la louait de « garder la maison et
filer de la laine n eût maintenant fait rire. Un vent
d’indépendance emportait, avec des préjugés excessifs,

plus d’une idée saine et salutaire sur la condition des
femmes, et les vieilles lois, comme toutes les lois que les
mœurs ne soutiennent plus, tombaient en désuétude. Des
dévotions à des divinités importées d’Égypte ou de Syrie,

Isis, Cybèle, Sérapis (x, 26), prenaient la place des an-
ciennes croyances indigènes à Junon, Vesta ou Minerve,
et en des cultes mystérieux, amollis, la religion deve-
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nait une affaire de mode. Par le goût du faste, et aussi
de l’art, la forte simplicité des aïeux avait disparu. Les
femmes du monde donnaientl’exemple d’une vie aventu-
reuse : telle cette Cæcilia Metella, éprise du consulaire Len-

tulus Spinther, qui devient la maîtresse du mari de Tullia,
fille de Cicéron, et plus tard ruinera le fils du célèbre
tragédien AEsopus. Dans quelque groupe de cette société
démoralisée et séduisante dut apparaître aux yeux de Ca-

tulle celle qui exerça sur sa destinée une décisive influence,

et dont il a fait passer à la postérité l’image adorée et mau-

dite. Onpeut dire: les femmes d’Horace, Cinara, Tyn-
daris, Nééra, Lydia, Leuconoé, Pyrrha, Lalagé, Barine,

Lydé, Lycé...On ne peut dire z les femmes de Catulle. Il
n’en est qu’une : Lesbia. Dans son oeuvre comme dans sa

vie, les autres ne sont que de rares et pâles comparses.
Qui était Lesbia? Car si jamais amante chantée par un

poète ne fut pas une u Iris en l’air », c’est bien celle-ci.

Dans cette poésie vécue, rien n’est fictif, qu’un nom. Ce

nom, incontestablement imaginé, Ovide entre autres l’at-
teste (I), emprunté par le poète et l’amant à ses souvenirs

sapphiques, fut transparent à coup sûr pour les contem-
porains : le mystère est impossible dans une liaison de
cette sorte entre une femme affranchie de toute gêne et
un poète passionné, trop fiers de leur amour mutuelpour
ne pas prendre plaisir à braver l’opinion. Il n’en est pas
de même pour la postérité, et il lui est difficile de dis-
cerner la figure àtravers le voile épaissi par les âges.

Un seul auteur dans l’antiquité, Apulée (il est sans

(x) Ovide, Trist. u, 428.



                                                                     

XLV“! VIE DE CATULLE.

doute l’écho d’une tradition), dit expressément que Ca-

tulle a, sous le pseudonyme de Lesbia, désigné Clodia (1).
De là l’hypothèse, appuyée par un ensemble de preuves

secondaires, que la Lesbia de Catulle fut Claudia ou Clo-
dia, fille d’Appius Claudius Pulcher, sœur de Clodius le
célèbre ennemi de Cicéron, femme de Q. Métellus Céler,

qui fut consul en 693/61. Cette hypothèse, exposée no-
tamment avec une érudition abondante et ingénieuse par
Schwabe, a été fort combattue, surtout de nos jours (2).
D’une manière générale, nulle femme, cela est certain,
n’apparaît alors dans la société romaine plus ressemblante

à la Lesbia du poète par l’enivrante beauté, par les séduc-

tions de toute nature, parles vices bruyants et les scan-
dales, que Clodia, couronnée d’un des plus grands noms
de Rome, supportant le lien conjugal comme un joug (3) et

(J) Apulée, Apol. x.

(2) Ne citons que les principaux noms dans cette controverse.
Pour l’identification : Bayle, Dia. hist. et crit. Rotterdam, 1702,
art. Catulle et Metellus Celer, --- Haupt, Obsery. crit. Leipzig, l84l,
p. 8, -- Teulïel, préf. de la trad. de Hertzberg, - Kirchner, Satires
d’Horace,t. Il, p. 340 note,-- Helbig, Deutsche Jahr., 1842, p. 1218,
- Schwabe, Quart. Car. Giessen, 1862, p. 54, -- Couat, Étude sur
Catulle, -- Schulze, Cutull’s Lesbia, dont les conclusions paraissent les

plus modérées. Contre : Loers, Ad Ovid. Trist. n, 427, - Munk,

Gesch. der Rem. Lit. n, p. :78, -- Leutsch, Philologus, x, p. 735,
- Frôhlich, Ueber die Anordnung der Gedichte des Val. Catullus,
in Abh. der Philos. Phil. Classe Akademie zu München, tu, p. 691,
- Bernhardy, Grundriss der Gesch. der Rani. Lit. p. 514.

(3) Cie. Ad Attic. Il, x: a En est seditiosa, ea cum viro bellum
gent. n
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vivant mal avec Métellus Céler, lancée dans une vie à
outrance, d’un tempérament de feu, d’une corruption
élégante et raffinée, mettant dans ses passions l’empor-

tement audacieux de sa race (l), (r l’amie de tous les
hommes (2) n, effrénée en ses amours, frappée d’un

surnom flétrissant (3) par Cælius après leur rupture,
accusée par lui d’avoir voulu l’empoisonner, et soup-

çonnée (en un temps de calomnies faciles il est vrai et
universelles) de ne s’être pas tenue à des tentatives d’em-

poisonnement avec un époux trop sévère; en revanche
éprise d’art, cultivant les lettres, recherchant les gens
d’esprit, assez défendue contre des attaques terribles
pour que des gens considérables, Atticus en tête, la vis-
sent dans sa maison du Palatin, ce qui permet de croire à
quelque partialité dans les accusations de Cicéron et de
ses autres ennemis. Tout cela, c’est bien la Lesbia, assez
merveilleusement douée pour captiver un Catulle, peu à
peu assez déchue pour mériter ses foudroyantes malédic-

tions. La similitude se reproduit dans d’autres traits. Rufus
l’orateur fut l’amant de Clodia: Lesbia trahira Catulle avec

un Rufus (Lxxxvu). La proximité du vil bouge, salas: taberna,

fréquenté par Lesbia (xxxvu), et du temple des Jumeaux,

antre de Clodius et de ses sicaires, fait songer à Clodia.

(x) Cicéron l’appelle la Médée du Palatin (Pro Cœlia, vm), et lui

reproche d’avoir des jardins au bord du Tibre pour y voir les jeunes
nageurs (Pro Cælio, xv).

(a) Cic. Pro Cælio, xm.

(3)1.a a Clytæmnestra Œadrantaria n (Cie. Pro Cælio, xxvx,
xxrx; Qiîntil. VIII, 6).

D
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Certains procès dont parle Plutarque laissèrent planer des
soupçons d’inceste sur Clodia et Clodius Pulcher son
frère, et peut-être est-ce en ce sens de sanglante allusion
que Cicéron, dans sa correspondance avec Atticus, ap-
pelle Clodia ’Hpa mon; (l): or Catulle prêtera pour amant
à Lesbia Lesbius Pulcher (Lxxnt). Rien ne rappelle autant
les cruautés du Pro Cælio contre Clodia que celles de Ca-
tulle trahi contre Lesbia. Il n’est pas jusqu’au nom de Lesbia

qui ne paraisse à une critique subtile constitué avec la
même quantité de syllabes que celui de Clodia, selon une
règle des pseudonymes d’alors. On conçoit que Schwabe

ait pu, supposant sa thèse admise, raconter tout ce roman
sur la tête de Clodia avec une telle concordance de dé-
tails que sa conclusion paraisse sortir du récit. Il faut
pourtant se refuser à cette pétition de principe, résister
aux côtés spécieux de cette argumentation en tant qu’elle

prétendrait fournir la certitude. QJe prouve-t-on en
somme? On déroule l’histoire de l’amour de Catulle en

appelant sa maîtresse Clodia au lieu de Lesbia, et les cir-
constances s’accordent pour la plupart d’une façon frap-
pante; mais c’est tout ce qu’on en peut dire. L’identité du

Rufus de Catulle et de Cælius Rufus n’est pas démontrée.

Il demeure étonnant qu’Apulée, le seul, après tout, qui dé-
signe Clodia, n’ait pas au moins indiqué qu’il s’agissait de

la Clodia de Cicéron. Que Lesbia soit Clodia, cela esr
possible, cela est même, si l’on veut, vraisemblable z voilà

ce que peut admettre le biographe qui n’entend avancer
que pas à pas et sur un terrain sûr. N’allons point air-delà,

(l) Cic. Ad Amie. Il, 9, 12,l4, 22, 2;.
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et comme nous l’avons fait jusqu’ici, l’hypothèse exposée,

avec ce qu’elle offre de plausible, tenons-nous aux faits
certains et acquis.

Que Lesbia n’appartînt point au troupeau des maîtresses

banales et inférieures, cela est d’évidence. Le pseudo-
nyme n’a pas d’autre raison : Plante, Térence, Horace

nomment des musiciennes, des citharèdes, des aulétrides,
des esclaves, des courtisanes, jamais une femme du monde.
Elle est mariée : le mot vir, vamb, 108 et Lxxxui, r, ne
peut s’entendre qu’en ce sens, c’est bien un mari trompé

qu’on raille ainsi. Catulle d’ailleurs n’aurait pas eu la naï-

veté de s’étonner que Lesbia eût des amants, et de s’en

indigner, s’il avait eu affaire à une courtisane, et son
amour finira par s’exprimer avec trop de gravité, de pro-
fondeur, pour s’adresser à une Améana. Éclairé des pre-

miers feux de la gloire, le jeune poëte dont tout Rome
parlait dut rencontrer Lesbia parmi les attrayantes créa-
tures de la société patricienne. Peut-être se virent-ils
dans ce qu’on peut appeler un salon de Rome, ou à quel-
que repas somptueux et libre; peut-être à ces eaux ther-
males de Baies, où en face de Naples, sous un ciel rayon-
nant, devant un golfe merveilleux, le haut monde romain
menait la vie sans contrainte de ces villégiatures, excur-
sions le long du rivage, promenades sur la mer, sérénades
du soir en barques g peut-être dans une de ces fêtes très-
courues de la Diana Nemoremis, pour laquelle nous admet-
trions qu’il composa la pièce xxxrv, puisque l’histoire ne

saurait y voir un chant rémlaire, et dont le temple, rendez-
vous des piétés élégantes, en un site ravissant, au pied du
mont Albain, près d’un bois sacré, sur les bords d’un lac
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appelé le miroir de Diane, dut entendre le frais cantique de
Catulle répété en chœur. On circonscrirait vraisemblable-

ment la date de leur rencontre entre 691/63 et 693/61 (1).
Catulle avait alors 24 ou 25’ ans, l’âge de la passion pour

un cœur qu’y préparait la satiété précoce du plaisir (2).

lls se virent, et s’aimèrent. Lui avait tous les prestiges.
Elle avait toute les séductions, et celles-là mêmes que les
goûts du poëte rendaient irrésistibles, cette distinction
qu’on appelle de la race, l’élégance luxueuse, la beauté.

Il ne nous est pas impossible de restituer l’image physique
de Lesbia d’après les traits semés çà et là dans l’œuvre

qu’elle a inspirée z blanche (vauib, 30), les yeux noirs et

caressants (in, 18, xuu, 2), un joli pied (mu, 2), la dé-
marche souple (vamb, 3o) et voluptueuse (un, 8), la
main aristocratique et effilée (xuu, 3), la bouche peut-
être un peu grande (un, 9), un sourire d’une enivrante
douceur (un, f). A chaque femme elle a dérobé quelque
charme (Lxxxv1, 6). Elle a l’éclat, la molle vénusté, l’attrait

piquant (Lxxxvr, 3, 4), que relèvent des recherches exquises
(XIII, 10-14) et ce je ne sais quoi qui manque souventà
la beauté régulière (Lxxxw, 3, 4),

La grâce, plus belle encor que la beauté.

(x) Fixation qui concorde avec l’hypothèse d’après laquelle Lesbia

est Clodia : les allusions de Catulle établissent qu’il connut sa maî-

tresse avant la mort du mari, et (L Métallus Céler mourut en 69 5/59.

(a) Si Lesbia est Clodia, elle avait quelques années de plus que
Catulle, et l’on sait quelle influence, dans ces sortes d’amours,
exerce sur la passion d’un jeune homme une femme un peu plus âgée.
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Moralement Lesbia était (xxxvr) spirituelle, cultivée,
lettrée même, et jugeant bien de la poésie; elle avait au
plus haut point l’art des enchanteresses, la coquetterie
fascinatrice, une nature mobile, prompte au rire et aux
jeux légers (u, lll, 4-10) comme aux pleurs qui rendent
faible (in, 1748). Catulle, avide d’être aimé et d’aimer,

s’élançant avec la fougue de son âge et d’une âme sans

défiance vers les ivresses de la vie , alla vers ces regards
brûlants (I), ces avances, tout ce jeu attirant et périlleux
des charmeuses; il se laissa gagner à de délicates et flat-
teuses prévenances. L’amour le prit tout entier, tête, cœur
et sens. Vénus, il l’a ditlui-même (vamb, 1146), s’abattit

sur lui avec violence, et lui fit connaître les désirs dévo-

rants (vamb, 13-14; C, 7), les incertitudes et les craintes
mêlées d’espérance, les flots de larmes sans raison (vamb,

1t-16). Lesbia, flattée dans son orgueil, fut touchée aussi,
et entraînée. Elle céda, et sans doute à cette heure, elle
aimait.

Le début de leur liaison fut semblable au début de
toutes les liaisons de ce genre. Lesbia était mariée (vauib,
I08; Lxxxm, l). Cette joie ne fut pas donnée au poète de
voir la bien-aimée venir à lui dans les rites de l’hyménée

antique, comme il avait vu Junia Arunculeia, amenée par
un père, et franchir le seuil de la demeure conjugale en
fête, embaumée de parfums d’Assyrie (LXVlllb, les“, 106). Il

fallut se rapprocher en secret. Un riche Romain, Allius,
avec qui Catulle s’était lié par leur ami commun
Anser, facilita de toutes façons les entrevues des amou-

(i) Cicéron peint ainsi ceux de Clodia (Pro Cælio, XX, 49).
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reux, et alla jusqu’à prêter son toit pour abriter leurs
amours (vamb, 1-29, 119-120). Ce fut la que par une nuit
silencieuse, fuyant un époux trompé, Lesbia apporta pour
la première fois des baisers furtifs à son amant ébloui
(1.xvnlb ,92-94, 107- l 08).

Alors commença pour Catulle (694/60 à 696/ f8) la phase
de l’amour heureux, de ces jours marqués par une pierre
blanche (vm, 3, 8), dont un seul suffit à illuminer une vie
(vamb, 109-1 Io), des rendez-vous ardemment désirés et
attendus par Lesbia (u, ç-8) et auxquels il accourait au
moindre signe (vm, 4), des doux jeux juvéniles (u, 1-4;
V111, 6-7), des fièvres insensées et des élans éperdus (v, vu).

Le poète ne trouvera pas de comparaison assez enflammée
pour exprimer la folle passion de sa maîtresse (vamb,
33-46, 6y-90), ni de couleurs assez suaves pour retracer
ces heures de plénitude. Voyez la blanche figure apparais-
sant sur ce seuil usé d’Allius, où ses petits pieds, comme

ceux de la fiancée au seuil nuptial (un, 167), mettent un
rayonnement (LXVlllb, 3l); écoutez son pas souple, et le
bruit cadencé de son brodequin (vamb, 30-32); contem-
plez, pendant ces entretiens nocturnes et furtifs, le jeune
poëte montrant à Lesbia, qui lui demande combien de bai-
sers il faut pour l’assouvir, les astres qui dans le ciel étoilé

éclairent leurs mystérieuses amours (vu, 7-8). Il ne songe
qu’à jouir de sa félicité, qu’à cueillirl’heure trop brève (v),

tantôt bravant le qu’en dira-t-on (v, 2-3), tantôt voulant
enfouir son bonheur à l’abri des curiosités envieuses (vu,

11-12). Lesbia lui verse le plus sûr des philtres. Elle est si
belle! Nulle mortelle ne l’égale (xuu, Lxxxv1). Le seul as-

pect de ce cher visage, la mélodie de cette voix, troublent
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ses sens et sa raison, en regardant, en écoutant ce doux
rire (LI’), il se croit l’égal d’un Dieu (I). Si la bien-aimée

se plaîtà jouer, pendant les langueurs de l’attente, avec

un passereau favori, don de l’amant sans doute, si un
matin l’oiselet meurt, et qu’elle pleure, voilà le frêle
Moineau de Lesbie immortalisé en des chansons exquises,
qui voleront sur les lèvres des hommes tant qu’ils sen-
tiront la beauté (II, III). Tout au plus un ami sûr, dont il
a aussi le secret, est-il admis à quelque joyeuse partie
intime, où les deux couples échangent leurs conûdences
d’amour et d’amitié (XIII). Pour Lesbia sans doute il soupire

la suave légende de Septimius et Acmé (XLV), fiction cou-

pée par une sorte de refrain et peut-être destinée au
chant, plutôt que récit à personnages réels, où palpitent
les extases de la possession récente, où s’exhalent les
serments d’éternelle fidélité des premières étreintes.

IV.

Entouré d’amis, fêté de tous, enivré par l’amour heu-

reux, en pleine floraison de talent et de renommée, Ca-
tulle étaità cette heure trop souvent unique où la vie
n’a que des sourires, quand un coup cruel vint le frapper.
Une maladie prompte enleva son frère, dans un coin perdu
de la Troade, où le jeune homme voyageait, peut-être

(I) a Être avec les gens qu’on aime, cela suint... n La Bruyère,
Les Caractères, ch. IV, Du Cœur. Comparez André Chénier, Élégies.

liv. III, 5.
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pour son plaisir ou ses études, peut-être dans la cohorte de
quelque préteur, peut-être poussé par l’esprit d’entreprise

vers cette Asie-Mineure où tant de cités obérées emprun-

taient à des syndicats de chevaliers, où tant de spécula-
tions sur de riches marchandises offraient des occasions
d’affaires. Qu’était-ce que ce frère d’un grand poëte?On

le juge avec faveur à travers cette tendresse profonde qu’il

avait su inspirer à un noble cœur. Sans doute était-il ma-
rié (vam’, 22, LXVlllb, f4), l’espoir par conséquent de la

maison. Catulle, à qui la destinée ou sa faute refusa le
sûr et constant amour des justes noces, avait néanmoins
le sentiment très-romain du nom perpétué par la famille

(in, 211-215), on le voit aux regrets amers que lui arra-
che la pensée de sa race désormais ensevelie dans la
tombe de son frère. La date de cette mort ne peut être
placée ni bien longtemps après les commencements del’a-

mour de Catulle et de Lesbia (car la lettre vaml’, où il
parle de son deuil, remercie Allius d’avoir aidé les pre-
miers rendez-vous, et n’est qu’une effusion passionnée), ni

bien longtemps avant le voyage en Bithynie (697/;7),d’où
il revenait quand il s’arrêta en Troade. C’est donc vrai-
semblablement vers 69ç/5’9 que Catulle perdit son frère.

Cette brusque séparation d’un être cher, la pensée que

le malheureux était mort seul, loin delui, loin de leur père,
et que ses cendres étaient restées sur une terre barbare,
hors de la sépulture familiale, la douleur de voir s’éteindre

la race qu’il pressentait ne pouvoir continuer, tout cela
déchira l’âme tendre de Catulle. Un chagrin vient rare-
ment seul. La lune de miel passée, Lesbia n’était pas sans
avoir repris sa liberté d’allures. Peut-être l’heureux amant
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avait-il eu l’imprudence d’admettre en tiers au spectacle

de son bonheur, avec une confiance trop expansive, des
amis moins sûrs que Fabullus. Le soupçon de légères infi-
délités (il va bien laisser voir qu’il l’avait, LXVlllb, 95299)

s’aioutait aux peines de Catulle. Dominé comme la plupart

des poètes par ses impressions, il quitta subitement Rome,
laissant là la poésie et l’amour, la joie de son cœur et
les délices de son esprit (vama, 2f-26), et revint au foyer
natal.

A Vérone, sa seule distraction est de répondre aux amis
qui lui écrivent. Manlius, que le malheur a visité lui aussi,

veuf depuis peu (692/62), et inconsolable, dans une lettre
toute trempée de larmes (vama, 1-2), lui demande de la
poésie, quelque élégie sans doute où retrouver sa Junia,

un épilogue de regrets à l’épithalame de naguère : mais

ni la haute situation de Manlius, ni son affection, une des
plus sincères qu’ait connues Catulle, n’obtiennent rien de

la sombre tristesse du poëte. Heureusement pour nous,
c’est en vers touchants qu’il refuse des vers. En vain
Manlius, voulant l’arracher à lui-même, le presse de reve-

nir à Rome, cherche à le prendre parla jalousie, l’engage
à ne pas laisser la place libre à des rivaux (LXVlll’, 27-30).

Ortalus aussi tente de le secouer, et lui réclame un poème:
,à Ortalus de même il répond qu’il ne peut pas, qu’il est

trop accablé (va); tout au plus est-il en état de traduire,
ou de revoir une traduction probablement retrouvée au
fond du portefeuille qui l’a suivi (vauia; 36), et il lui
envoie un fragment d’après l’alexandrin Callimaque, sans

doute ce délicieux morceau sur la blonde chevelure
de la reine d’Égypte Bérénice (va1). Cependant, à ce
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contact d’une poésie pénétrante, de tendres images peu

à peu reviennent peupler son âme. Il se repaît de ses
souvenirs, et se donnant à lui-même un prétexte pour les
évoquer, il écrit à Allius, confident et hôte secourable
de ses amours, une longue lettre de gratitude, d’élans vers
l’absente (vamb) : une note de mélancolie s’y mêle à ses

ravissements, le trait de Manlius a ravivé ses premiers soup-
çons; mais il a peur de passer pour un jaloux morose, et
il invoque pour se résigner à de « rares infidélités»
les exemples des Dieux de l’Olympe, tant il est encore
enivré!

C’est l’amour qui le ramène à Rome. Il n’y retrou-

vera plus sa félicité sans ombre. Après les premières
effusions, il était difficile que quelques reproches ne sur-
gissent pas, nés des doutes qu’avait réveillés l’allusion de

Manlius. Les querelles ne sont d’abord que légères, courtes,

bientôt effacées dans la douceur des racommodements.
Peu à peu se reproduisent les tiraillements, les troubles,
et une à une les illusions du poète pâlissent. Si maintenant
Lesbia lui jure qu’elle préfère être aimée de lui plutôt que

de Jupiter même, il hoche la tête z les serments d’une femme
sont écrits sur l’eau et sur l’aile des vents (Lxx). ll commence

contre lui-même le combat dont ilne sortira jamais abso-
lument vainqueur (Vin). On se brouille, on se retrouve,
on se quitte de nouveau, et l’amant cache encore aux
autres, nie ses tourments (eiv). Et pendant ces sépara-
tions passagères, Lesbia, malgré tout dévorée de passion

(Lxxxm, 6), ne parle de Catulle devant son mari qu’avec
emportement, moquerie, outrage; et le poète, compre-
nant par les soubresauts de son propre cœur ce que tra-
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hissent ces fièvres, raille le mari qui n’y voit qu’un motif

de rassérénement (Lxxxui, xcn), ou plutôt il le bafoue (l) :

là, pour la première fois, apparaît dans les vers de Catulle
un caractère nouveau, une âpreté d’accent que jusqu’a-

lors sa muse, d’abord spirituelle, gaie, charmante, puis
amoureuse, n’avait pas connue, et nul indice n’est plus
sûr pour suivre et Fixer l’ordre chronologique des poésies

que l’évolution morale du poète. N’anticipons pourtant

pas. Les terribles ïambes de Catulle trahi prendront place
d’euxnmêmes à une époque plus avancée, saison ou son

talent ne portera que des fruits amers. Le fragment xxxvn,
et par conséquent la série de fragments analogues qui s’y

rattache, quoique antérieurs àxr, naîtront, pour ainsiparler,

dans la même zone morale (2) : or la pièce x1 ne peut
avoir été écrite qu’après l’expédition de César en Bretagne

(699/55) Ces preuves précises corroborent l’indice que
fournit l’observation du développement psychologique. ce
n’est qu’après le retour de Bithynie que tout s’assombrira

autour de Catulle. Nous n’en sommes pas là encore en
695/59 et 696/58. L’amour de Catulle a perdu la sérénité,

(i) lI paraît difficile de placer Lxxxm avant cette seconde phase
de la passion de Catulle, et que cette phase ne suive pas le voyage
de deuil à Vérone, qui est vers 695/59. Or CL Métallus celer étant

mort en 695/59, il faut, dans l’hypothèse qui identifie Lesbia et
Clodia, faire entrer en cette année 695/59 la mort du frère de Ca-
tulle, la retraite de Catulle à Vérone, son retour, la période de la
pièce LXXXlll qui parle du mari de Lesbia, et la mort de ce mari. Il
y a là, sinon impossibilité, du moins gêne.

(a) La similitude de certaines expressions même l’indique : com-

parez xxxvu, 8 et XI, 18.

5’51... “: r

start-:2:

l.
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la fraîcheur, la confiance sans pli des premiers temps z
mais il n’est traversé que par des agitations éphémères.

A cette heure de la vie de Catulle (69y/79-697/f7), où
son talent s’est mûri, où il a écrit la grande lettre
vaml’ et la pièce va1 tout imprégnées l’une et l’autre de

l’art alexandrin, où l’amant inquiet doit chercher des diver-

sions à ses premières peines et poursuivre un accroisse-
ment de gloire pour en éblouirl’orgueilleuse, on placerait

avec vraisemblance la production des importants poèmes
an, mn, Lx1v : un Épithalame qui paraît sans application
de personnes, l’Artir, les Noce: de Thétis et de Pélée, ouvra-

ges sans doute longtemps portés et caressés, et qui décè-

lent, avec le dessein d’un effort considérable, l’influence

des Alexandrins dans les artifices de la composition et
dans le style. L’élan juvénile de l’épithalame Lx1 n’y est

plus z Catulle, qui d’ailleurs aussi bien comme poëte que
comme homme a vécu vite, a 29 ou 3o ans. Plus tôt il
n’avait ni cette maîtrise, ni cette industrie raffinée: plus

tard, il sera trop la proie de la passion, amour ou haines,
puis enfin des désespérances sans remède, pour avoir le
loisir, la possession d’esprit, la persévérance paisible qui

sont nécessaires à de telles entreprises.
Quand il eut écrit, lentement sans doute et laborieuse-

ment, ces fortes œuvres, il éprouva, comme plus d’un grand

poète, surtout parmi les modernes, le besoin de passer de
cette longue absorption de la pensée au mouvement, de la
rêverie à l’action. Il touchaitàsa trentième année z sa jeu-
nesse allait s’enfuir, sans qu’elle eût dépensé et usé cette

force qu’il sentait en lui et qui lui semblait y dormir oi-
sive. L’oisiveté! c’est à ce moment sans doute qu’il se gour-
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mande d’y céder (ub ), en vers où se trahissent le remords
d’années stériles et une sorte de soif d’agir. D’ailleurs cette

existence d’émotions intimes et de plaisirs luxueux, qu’il

avait menée dans l’oubli des lois matérielles de la vie, avait

entamé sa fortune, et il souhaitait d’y combler quelques
vides. Une occasion se présenta d’essayer s’il ne ramas-

serait pas aussi des richesses dans la voie que suivaient
la plupart des jeunes hommes liés avec les personnages

’considérables de Rome : il la saisit avec d’autant plus
d’empressement, qu’au terme d’un voyage où sa nature

jeune et vive saluait Une chance de distraction puissante
et de jouissances nouvelles, le long duquel il pourrait
glaner plus d’une impression et d’un motif poétique, il

entrevoyait la possibilité d’aller visiter le coin de terre
lointaine où dormaient les restes de ce frère si sincère-
ment et si amèrement pleuré.

V.

C. Memmius Gémellus, du parti de Pompée, orateur
mordant et facile, philosophe del’école d’Épicure, vivant

àla grecque lui aussi, en rapport avec les écrivains dis-
tingués du temps , avait été préteur urbain l’an d’après

le premier consulat de César, en 696/5’8, et fut désigné

pour la préture de Bithynie en 697/57. Il était curieux
de poésie et recherchait les poètes : c’est à lui que Lu-

crèce dédiait le De nature rerum. Il proposa, ou on pro-
posa à Catulle, que sa réputation mettait en vue, de faire
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partie, ainsi que C. Helvius Cinna, de la rohart prætoria
(x, 10), ce groupe de jeunes Romains qui suivaientle pré-
teur en qualité de secrétaires, de financiers, de juristes,
d’attachés, le secondaient dans les travaux de sa charge,
s’asseyaient à sa table, l’entouraient siégeant sur son tri-

bunal. On partit, au commencement de 697/57. Catulle
comptait gagner quelque argent, se refaire dans ce
voyage (x, 8 et 5.). De quelle façon? Comme fournisseur,
intendant, collecteur de vivres, fermier d’impôts? Peu im-
porte : tous ces moyens, et d’autres, étaient légitimes au

regard de populations conquises, dans les idées romaines
sur le droit de la guerre. Ces espérances furent déçues.
Le préteur, homme arrivé, dès lors égoïste, d’ailleurs cy-

nique, ne chercha aucune occasion de procurer quelque
profit aux jeunes gens qui l’accompagnaient (x, 11-13).Ca-
tulle s’en plaindra au retour (x, xxvxu), avec plus d’amer-

turne et de verve peut-être que de réserve : les gens
d’esprit supportent moins que d’autres d’être sur ce cha-

pitre leurrés de promesses ou joués avec des phrases
(xxvm, Io); et il est certain qu’à lire ce qu’il nous dit de

Memmius ou de Pison (x, xxvm, xwu), à entendre l’ac-
cent de son pelte nobile: arnicas (xxvxu, 13, XLV“), on ne
prend pas une idée bien favorable de tels ou tels per-
sonnages des classes dirigeantes du temps.

L’hiver passé, peut-être sous le chaud climat de Nicée

(XLVI, ç), on songea. au retour. Catulle, en des vers où
tressaille la joie juvénile du voyage, dit adieu à ses cama-
rades, et s’en alla parcourir, au printemps de 698/5’6, les
villes célèbres de l’Asie si pleines de souvenirs (XLVI). Puis

il reprit la mer. On peut, sinon suivre exactement son iti-
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néraire, du moins en retrouver les repères principaux,
dans les indications de voyage fournies par la pièce IV, 6-9:
le Pont-Euxin (mer Noire), - la Propontide (mer de Mar-
mara) entre la Thrace et la Phrygie, --- l’Hellespont, --- le
cap Rhœté en Troade, où il s’arrêta (va, 7) pour mettre

sur le tombeau de son frère les offrandes traditionnelles,
yverser des larmes, y épancher sa douleur en vers d’une
simplicité et d’une sensibilité poignantes (en), - la mer A

Égée, -une escale peut-être à Smyrne, que chantera
Cinna son compagnon de route (xcv), et à Rhodes l’il-
lustre dont le nom se liait pour lui à celui d’Apollonius
(w, 8), - les Cyclades (w, 7), -- l’Adriatique (w, 6). De
l’embouchure du Pô, il se rendit, on ne sait exactement par
quelle voie, jusqu’au lac Bénacus. Dans un cri de bien-
venue immortel (xxxn) il a exprimé l’émotion qu’il ressen-

tit, lorsque après cette longue absence, ce voyage loin-
tain, cette traversée non sans épreuves et sans périls (iv,

6-9, 18-21; xxxn, 8-”), il aperçut tout-à-coup Sirmio, sa
Sirmio, comme un radeau à l’ancre sur l’azur du Bénacus.

Le touriste d’aujourd’hui (1) qui par une matinée d’été

part de Riva à cinq heures, sur le bateau affecté au service
de la côte Bresciane, après trois heures de bordées cou-
rues le long d’une rive que les lauriers-roses fleurissent
et que parfument les citronniers, voit soudain le vapeur
sortir du joli golfe de Salé, et rasant l’île de Lecchi, dé-

boucher à toute vitesse dans la partie la plus large du

. (l) Sur ces sites délicieux, voyez A travers I’Erzgadine, la VaIIeIine,

le Tyrol du sud, le: lac: de I’Italir: supérieure, par M. S. Liégeard,

Paris, Hachette, :877.

il.

t;-
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parcours. Lelac étale ici comme une petite mer ses belles
eaux bleues descendues du Tyrol italien. A droite, des
falaises; à gauche,au pied d’une ligne de monts estompés

de brume légère, le village de Garda, qui donne son nom
moderne au Bénacus. Au milieu même de la nappe,
comme une flèche longue et mince coupant la rive sud
en deux parties à peu près égales, et de sa pointe visant
Riva, apparaît la langue de terre qui forme la presqu’île

de Sermione, la Sirmio de Catulle. Au fond des anses des-
sinées par la presqu’île s’abritent deux villes qui se font

pendant : Peschiera, et Desenzano, d’où l’on va visiter les

ossuaires de Solferino et de San Martino.
La presqu’île de Sermione, triangle à côtés inégaux,

constituée par un rocher qui s’élève à 34 m. au-dessus

de la superlicie du, lac, mesure 1,200 m. de longueur du
N. au S. et 600 de largeur de l’E. à l’O. On aperçoit
à peine sous les joncs l’isthme très-bas qui la joint
au continent. Elle est plantée d’oliviers, de citronniers, de

figuiers, de mûriers, de lauriers toujours verts. Sur la
presqu’île se dressent les trois tours crénelées du château

des Scaligers, seigneurs de Sermione au moyen-âge, et un
ensemble de ruines où une légende locale prétend re-
trouver les restes de la villa de Catulle. On peut dire que
cette tradition s’est perpétuée jusqu’à nos jours (1). En

(l) MaFlei, Verona Illustrata, case notabili dei territ. Ver. cap. Vlll,
p. 284.. - Journal historique des opérations militaires du siége de
Perchiera et de l’attaque des retranchements de Sermione, commandées

par le général de division Chasseloup-Laubat, inspecteur-général
commandant en chef du génie à l’armée d’ltalie, suivi d’une Note
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18ç6 seulement, le comte Orti, ayant relevé avec une
plus rigoureuse exactitude le plan des ruines, et fait des
fouilles complètes, présenta une conclusion qui paraît au-

jourd’hui la plus plausible (1). On ne saurait dire aisément
si les déterminations minutieuses qu’il a données des di-

verses parties de ces ruines, qui mesurent 230 m. de long
sur tos“ m.de large, vestibule, atrium, tablinum, cauumæa’ium,

vaste cour, piscine, lararium, hypocaustum, apodyteriam,
unmrium, calida et fiigida lavatio, xyste, stade, pales-
tre, etc., sont toutes certaines. Mais ce qui paraît peu
réfutable, c’est que ce vaste édifice, garanti du vent, doté

d’une vue magnifique surie lac, par le caractère de gran-
deur dont il est empreint, par les dispositions intérieures,
parlesvoûtessouterraines admirablementtravaillées, semble
avoir servi, non à une habitation privée, si luxueuse qu’on

la suppose, mais à un usage public, vraisemblablement
àdes thermes, à proximité de la source thermale qui jail-

lit dans le lac. Le mode de construction indique aussi un
travail public plutôt que privé. On remarque qu’il y a été

employé des matériaux d’un âge plus reculé, des tuiles

brisées, des morceaux de briques de formes différentes
qui pourraient avoir appartenu à un édifice préexistant,
peut-être à la villa même de Catulle, et qui sait si là ne
se trouverait pas la racine de la tradition locale? D’après

sur la maison de campagne de Catulle située à l’extrémité de la

presqu’île de Sermione, par le chef d’escadron Hénin, an 1x. --

J.-B. da Persico, 1820, publia de nouveau le plan et. la description
des Français. - Ercoliani, Guida al laga di Garda, Milan, 1846.

(i) G. G. Orti, la PenisoIa di Sirmione, Verone, r856.
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une étude attentive des chapiteaux d’ordre ionique et co-
rinthien, des fragments de crépi peints àl’encaustique,et
des débris de mosaïque retrouvés dans les fouilles, la cons-
truction de l’édifice parait pouvoir être Futée à l’époque

de Constantin.
Ainsi la villa de Catulle à Sermione a disparu, comme

sa villa de Tibur, comme celle d’Horace, et il est dou-
teux qu’on arrive jamais à en marquer avec précision
l’emplacement. Le ciel lumineux, l’air pur et doux, l’île

verte, fleurie, semée de bouquets d’arbres ombreux, avec

une vue délicieuse sur le lac et les bateaux qui passent.
toute cette zone de fraîcheur, de perpétuel enchante-
ment, voilà ce qui reste malgré les siècles; et pour peu
que le regard sache animer les perspectives, le souvenir
repeupler les horizons, cela suffit pour sentir à travers
le temps le ravissement du poète, quand il rentra, voya-
geur fatigué et déçu, dans son oasis de Sirmio. li s’y
reposa quelque temps dans la paix et le bien-être. C’est
sans doute pendant cette période trop rapide, que se
promenant un jour au bord du lac, il aperçut dans une
crique quelque vieux navire endormi ou échoué (i), et
que,sa pensée soudain ramenée au vaisseau qui l’avait
porté durant son voyage, il tira de ce germe tout un beau
développement poétique (w).

(r) Voyez Commentaire, p. 368, et les Étude: sur la Poésie Latine

de M. Patin, t. l, p. 71.
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VI.

En rentrant à Rome, Catulle venait fatalement y re-
prendre sa chaîne. L’heure des profondes douleurs allait

sonner. Lesbia était de celles avec qui les absents ont
tort. Affranchie de toute entrave vraisemblablement par
la mort du mari (l), à qui il n’est plus fait allusion dans
les vers de Catulle, et aussi par le lointain voyage de
l’amant, elle s’était abandonnée de plus en plus aux pen-

chants d’une nature sans frein, que la maternité ne paraît

pas être venue guérir. Lasse sans doute d’un amour tour-

menté, et qu’elle avait vite trouvé trop exigeant, ayant
reprisl’habitude de la liberté de ses fantaisies, il était impos-

sible qu’au retour de Catulle, elle n’en arrivât pas promp-

tement à frapper tantôt de coups inconscients, tantôt de
blessures volontaires, ce cœur dont la sensibilité était
poussée iusqu’à la faiblesse morbide (2). Les luttes entre

les deux amants, les scènes de jalousie, les menaces mu-
tuelles de rupture, se reproduisaient toujours plus fré-
quentes. L’amant trompé essaye de devenir frivole (x),
il veut prouver àl’infidèle qu’il saura se passer de ses

caresses : c’est le cours ordinaire des choses; et lui aussi

(r) Si Lesbien est Clodia, elle était veuve de Métellus celer depuis

695/59, et ses ennemis ne se gênaient guère pour parler d’empoi-
sonnement.

(2) a Nullum magnum ingenium sine mixture dementiæ n
(Sénèque, de Tranquillimte unimi, xv, 16).
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devient inlidèle, il s’en vante peut-être en des vers per-
dus pour nous (l), ce qui ne fait qu’aggraver le déchire-
ment et enhardir Lesbia. Et dans ces crises et ces convul-
sions incessamment renouvelées, la passion, si elle semble
un temps s’attiser, s’use. Enjôlements d’ensorceleuse, ou

élans peut-être qui à certaines heures relèvent la courti-
sane, Lesbia n’a pas épuisé l’art des réconciliations, ---les

unes gaies encore et souriantes, comme celle, postérieure
déjà aux orages (xxxvr, ç), où on scella le rapprochement

en brûlant, holocauste à Vulcain, les vers d’un mauvais
poëte, Volusius, - d’autres peu à peu graves, doulou-
reuses, voilées de doute et de mélancolie (cvn, sur).
Vains efforts! il est dans un amour qui se brise des choses
sur lesquelles on ne revient pas. C’était pour l’âme élevée

du poète une amère souffrance que de voir au fond de
cette âme, où il avait rêvé toutes les noblesses de l’amour

sincère, un abîme de corruptions, de ne rencontrer en
face de ses supplications (Vin, 1.x) ou de ses explosions
de colère que duplicités et mensonges. La belle et per-
verse créature, dévorée de feux, descendait rapidement
des légèretés aux folies , des folies aux dépravations.

Contre les amants qui se succèdent et se multiplient
(xxxvu, U), - femmium semer: adulterio (cxm), -- contre
les Ravidus, les Gallus, les Egnatius, les Lesbius, le char-
mant élégiaque, le délicat épris d’art grec, redevenu le

rude Romain brutal, ne trouve pas de satires assez aiguës
ou d’invectives assez brûlantes (xxxvu, xxxrx, XL, LXXVlll,
LXXIX).

(I) Ovide, Trist. Il, 429-4go.



                                                                     

VlE DE CATULLE. LXIX

Ce fut bien pis, et la souffrance de Catulle devint plus
poignante encore, quand la trahison de la femme aimée
se compliqua de la félonie des amis. Nul n’a cru avec
plus de confiance que Catulle en l’amitié, n’en a senti

plus vivement les délicates et généreuses douceurs; nul
ne les a exprimées avec une aussi pénétrante effusion.
Nul aussi n’y porta plus de loyauté et de sûreté (ou), et

n’a mieux compris dans l’antiquité ce sentiment, lien
inviolable d’un homme envers un autre, que les Romains
nommaient d’un mot sacré, fixies. De tout temps ce fut
forfaire à l’honneur, même entre corrompus, que devenir
larron d’amour contre un ami. Qu’on juge de l’horreur

que dut ressentir Catulle, quand la vérité hideuse lui
apparut, quand il se vit son bonheur volé par des traîtres
qu’il avait obligés cent fois (Lxxm). Ce cœur saignant se
révolta avec d’autant plus de force, qu’il avait eu une foi

plus entière et plus longue. Il jette à ces parjures des
reproches navrants; il essaye de faire vibrer en eux le
souvenir et le remords; lui si fier, il les supplie (xxx, 1.x,
LXXVII, Lxxxu). Quand il voit que tout est vain, qu’il ne

faut croire ni à l’affection ni à la reconnaissance hu-
maine (Lxxm), il appelle sur leurs têtes la malédiction des
Dieux; se servant comme d’une arme empoisonnée de
ces tram iambi que sa menteuse maîtresse voulut souvent
détourner d’elle ou de ses favoris éphémères (xxxvr, ï),

il les frappe de coups terribles, dont Juvénal ne surpas-
sera pas la hardiesse, l’implacable cruauté, la violence
presque sauvage (LIX, LXlX, LXXI, LXXIV, LXXVll, Lxxx,

Lxxxvm, LXXXIX, xc, xcn), et qui porteront - il s’en
assure avec l’orgueil du grand artiste -- les noms mau-
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dits de Rufus, d’Alfénus, de Gellius jusqu’à la postérité

vengeresse (cxvr, 8). Et l’infidèle l Contre elle aussi l’indi-

gnation l’emporte, et il dépasse toutes les bornesndans sa

colère, comme elle dans son impudeur. Il lui réclame
des lettres d’amour (un) en lui crachant au visage les plus

sanglantes insultes (t). Quelles tortures! Une femme si
longtemps son idole, la seule qu’il eût aimée, devenue
une éhontée sans vergogne, le sujet des quolibets et des
scandales! A ces pensées il sentait un fer rouge le mar-
quer d’un stigmate (2), et se retournant vers un ami
demeuré fidèle dans l’épreuve (c, 6-7), Cælius, -- un de

ces intimes à qui on dévoile ses plus secrètes plaies, car il
faut que l’homme les dévoile à quelqu’un, - il jetait par

intervalles un cri déchirant de douleur et de honte (Lvm).
C’est sans doute à cette heure de sa vie que Catulle

essaya d’étourdir dans la débauche son affreux désespoir.

La vraisemblance morale de la marche des passions l’in-
dique. Cela est confirmé d’ailleurs par les pièces txxx et
LXXXl, 4, d’où ressort la contemporanéité de l’épisode de

Juventius avec les trahisons de Gellius l’infâme, et par les

(l) Dans l’hypothèse selon laquelle Lesbia fut Clodia, est-ce bien
en retour d’un service d’avocat à client, pour quelque Pro CuruIlo

d’intérêt privé, que Catulle remercie si chaleureusement l’éloquence

et flatte la vanité exigeante de Cicéron (xux)? Car chercher là une A
intention d’ironie nous paraît une gloàe trop subtile. Ou ne serait-ce

pas plutôt pour l’avoir par le Pro Cœlio, vers la fin de cette an-
née 698/56, vengé de l’infidèle, avec des duretés qui n’excèdent

point d’ailleurs les siennes propres (xxxvn, xui)?
(a) Comparez Alfred de Musset, La Confession d’un Enfant du

Siècle, p. 86.
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pièces xu, 4, xuu, ç, Lvn, 4, xxrx, qui rapprochent les
rapports avec Améana, maîtresse du déprédateur For-

mien, de la campagne contre Mamurra. Enfin les injures
de la pièce xxv appartiennent par la brutalité du ton à la

même époque. On ne se trompera donc pas en ratta-
chant à cette période l’affection trop grecque pour Juven-

tius (xv, xxx, xxw, xxv, XLvm, Lxxx1, xc1x, en), où la déli-

catesse de Catulle se retrouve malgré tout dans certains
sentiments de xv, et dans xcnx, écho d’Anacréon avec Ba-

thyle, - puis quelques fanfaronnades de vice (xvr, LV1), -
enfin des liaisons toutes charnelles et passagères, peut-
être pendant un voyage en province, celle avec Améana
que traverse encore un souvenir de Lesbia (xu, xun),
celle avec Aufiléna, la courtisane véronaise (c, ex, cxr).
Hélas! tentatives bien impuissantes pour oublier l Le
poète avait beau prendre le masque de l’insouciance, de

la folie, de la corruption même et du libertinage; la plus
noire tristesse sortait pour lui de ces excès des sens, avec
le dégoût. Au milieu d’efforts convulsifs et dégradants

pour s’arracher à lui-même, une image était toujours
devant ses yeux. Des retours de passion succédaient aux
accès de fureur, et nous voyons le malheureux se dé-
battre entre l’adoration et le mépris avec une souffrance
aiguë. Il avoue sa lâcheté: l’estime a disparu, l’amour

survit, plus âpre peut-être, ô misère abominable de l’âme

’ malade! à mesure que celle qui en est l’objet est plus dé-

chue (Lxxn, ç-8). Lesbia revînt-elle au bien, il ne dépendrait

plus de lui de la respecter : descendît-elle plus avant dans
le mal, il ne pourrait s’empêcher de l’aimer (Lxxxvn). Et

c’est dans ce combat lamentable entre des souvenirs indé-

l

.e.--w....

w-sïçy*v.y-,c.
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lébiles, des regrets brûlants, et la raison, la dignité, l’honu

neur, qu’il jette ce dernier cri d’angoisse de la passion

humaine et éternelle, Odi et amo (Lxxxv). ’

VII.

C’est vers cette époque (70054), et dans ces disposi-
tions morales, que Catulle - ne disons point commença
de s’occuper de politique (car rien ne prouve qu’il ne s’en

soit pas occupé jusque-là, et d’ailleurs ce n’est pasàpro-

prement parler de la politique que ses épigrammes), -
mais tourna contre les actes de certaines personnalités
politiques sa verve assombrie et son talent redoutable.

ll faut s’entendre sur la politique de Catulle, et tâcher
de se faire sur ce point une idée juste. Dès son arrivée à

Rome (686/68), il se trouva par son admission dans les
coteries du jeune patriciat, par son intimité avec C. Lici-
nius Calvus, mêlé au monde qui demeurait attaché au
statu que et à la constitution républicaine du passé,
croyant y trouver un instrument pour faire revivre la
liberté et la gloire anciennes. Sa franche et saine nature
n’était pas faite pour les conspirations (691/63) où Cati-

lina attirait plus d’un des magnanimi Remi arpons, et sur-
tout des fils de famille prodigues, ceux que les hasards du
jeu en toute chose séduisaient. Quand vint César, le
poète, outre qu’il était déjà atteint de misanthropie et

de scepticisme par ses maux personnels, en était arrivé
au dégoût des intrigues sans pudeur, des ambitions aux
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prises, des efforts démoralisants des partis. Qu’on y re-
garde de près : le Catulle des épigrammes politiques,
c’est l’esprit ébranlé et las (Lu, 1-4) d’une époque tour-

mentée, d’une génération venue bien tard, le poëte épris

de perfection, la rêvant pour les hommes, surtout pour
les conducteurs de peuples, et écoeuré du réel. Pour le
reste ses sentiments vrais, son pyrrhonisme se reflètent
assez bien dans la pièce XClll. La politique était aussi
affaire de sentiment et de passion pour cette âme ar-
dente. Avant tout il était indépendant par caractère, par
fierté native, par tempérament de Gaulois, par tradition

de grande famille, par situation de fortune. Il ne voulait
pas de maître. Toute dépendance, celle-là même qu’un

Horace et un Virgile accepteront, lui répugnait. Une in-
dépendance personnelle et littéraire plutôt que politique,
telle est l’idée qu’on peut se former de son attitude. Enfin

Catulle en politique est un polémiste : or, en polémique,
on en dit toujours plus qu’il n’y en a, plus qu’on n’en

pense, on force la voix, grisé par l’applaudissement et
l’excitation de la galerie. Le succès poussait, attisait les
épigrammes de Catulle, qui couraient de main en main
(on a été jusqu’à y voir les petits journaux de Rome), lues

avidement, commentées par la malignité ou la haine,
dans les salons frondeurs du parti aristocratique. Bien des
sous-entendus sanglants nous échappent, qu’on souli-
gnait au passage. ll n’est pas excessif peut-être de penser

que certains coups terribles lancés contre César et les
césariens (xxrx, uv, Lvu, xoxv, cxv) préparèrent le mou-

vement d’opinion qui finit par faire surgir les conjurés
des ides de Mars.
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Et pourtant ceux qui ont prétendu faire de Catulle un
Brutus poétique se sont singulièrement mépris. Ce n’était

même pas un Pompéien. On vient de dire quels senti-
ments personnels complexes entraînaient sa muse. S’il fal-

lait absolument lui découvrir une façon de penser politi-
que, le vrai serait qu’il ne voyait pas de cause sullîsante

. au changement de l’ordre légal. Non que cette République

fût attrayante àdéfendre. Un ordre légal assez triste, que

celui-là : les dissensions irréconciliables, la vente publi-
que des dignités, le trafic organisé des votes, les énormes

distributions de blé aux prolétaires, l’usure des grands,

la vénalité des tribunaux, les exactions des magistrats en
pays conquis, les sociétés secrètes, les gladiateurs soldats
de l’émeute, les batailles au Forum, les honnêtes gens
apathiques, plus de citoyens. Mais enfin c’était le nom de

la République; autour de ce nom étaient groupés des
hommes comme Hortensius, Cicéron, Marcellus; il était
à la mode d’être anti-césarien, et Catulle , d’ailleurs

instinctivement effarouché par la dictature, n’avait point
assez réfléchi sur la politique ou l’histoire pour se de-
mander si l’institution du principat n’était pas la seule
appropriée à l’état de la société romaine de ce temps,

divisée et corrompue par la richesse, menacée par les
Gaulois, les Germains et les Parthes. César a vu cela avec
son génie, et s’il doit faire servir les circonstances à son
ambition, c’est au prolît du progrès en définitive qu’il va

entreprendre la distribution du domaine public, la ré-
forme de la justice, le soulagement des provinces, l’ex-
tension du.droit de cité.

Rien n’indique que Catulle eût contre César quelque
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grief privé, service refusé, tentative sur Lesbia, ou sim-
plement le désir de rabaisser le fascinateur. On a ici prêté
au poète de moins mesquins mobiles. Quoi d’étonnant

qu’il en voulût au grand adversaire de cette aristocratie,
qui l’avait fait l’un des siens? Après tout, s’il attaque César,

et en César uniquement le dissolu trop facile à ses créa-

tures, il a aussi ridiculisé dans les amours de sa femme
divorcée Mucia et directement pris à partie Pompée (xxnx,
2g, cxux). César reçoit plutôt ses coups, parce qu’il le

sent un ennemi plus digne du combat. Et de fait, par ses
défauts ou ses vices mêmes, comment César l’audacieux,

le viveur, qui avait dit: a je ne crains pas le: relâcher, je
crains le: maigre: et les pâles, u aurait-il déplu absolument
à Catulle? Moins encore Catulle pouvait-il ne pas admirer
le génie qui, en organisant la victoire, écrivait les Com-
mentairer, ou ne pas sentir les grands côtés du César que

Shakspeare a peint de ce mot : « la nature put se lever et
dire à l’univers : c’était un homme. n

V l1 ne faut pas se faire d’illusion rétrospective. Si Ma-
murra était un déprédateur et un débauché (XXIX, Lvn,

xcw, cv, cxw, cxv), si Vatinius était digne de devenir un
sujet proverbial de haine (xxv, 3 ; un, un), si NoniusStruma
ne méritait pas la chaise curule (tu), si Othon, Fuficius
ou Libon étaient d’ignobles hères (Lw), les anti-césariens

valaient-ils mieux? Les ambitieux, les intrigants, les cor-
rompus manquaient-ils dans leurs rangs? Cassius pille la
Syrie : elle aurait autant aimé, disait-on, passer par les
mains des Parthes. Les vices d’Antoine sont légendaires.
Quoi de plus surfait que l’austérité de Caton? Cicéron

lui-même, en réponse à cette demande de César z a en-

4

y
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voyez-moi qui vous voudrez, alfin que je le film riche n,
lui envoyait son frère Quintus fort gêné. Et après l’assas-

sinat de la Curie de Pompée, il aura tort de dire : u tous
le: honnête: gens ont tué César n; car c’est oublier le mal

qu’il a dit de Pompée, le Pro Marcelle, et la grande poli-
tique clémente dont César avait fait acte, même vis-à-vis

de lui.
Cette large politique de conciliation, qui n’était pas seu-

lement une attitude, une habileté, un calcul chez César,
qui tenait surtout à une supériorité indifférente de l’es-

prit et à une âme haute, Catulle en fit l’épreuve. César

comprit certes la puissance polémique de ce talent: il se
sentit atteint par ces coups redoutables, et comme le
dit Pline de Mamurra (I) : « Catulli Veronemir carminilzu:
prouirmr n. Mais il eût pu dire le mot que Corneille
prêteà Auguste z

Je suis maître de moi comme de l’univers.

D’ailleurs il aimait l’esprit. 11 pardonna donc au poète,

il l’eut à sa table; il est vraisemblable que ce fut chez le
père de Catulle, de l’hospitalité duquel il avait continué

à user, sans doute au printemps de 700/“, quand son
commandement l’appela en Gaule Cisalpine (2). Ces mots
Cærari: monimenm magni (x1, 10) marquent la gratitude de
Catulle, et aussi l’impression de tant de victoires prodi-
gieuses en des pays lointains. Cette admiration, Catulle la

(r) Pline, Hist. Nat., xxxvr, 48.
(a) Suétone, Julius Cœsar, LXXlIl.
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décelait déjà au plus fort de sa campagne agressive, quand
il mêlait à des injures le titre d’imperator anite (XXIX, I2),

non point ironie, mais justice rendue en dépit de tout à ce-
lui qui s’étaità 44 ans improvisé grand homme de guerre.

Les rapports de Catulle et de César finissent mieux ainsi,
sur une réconciliation. Il convient d’en retenir encore
que le poëte ne paraît rien avoir dû, et c’était méritoire

en ce temps, à l’inépuisable libéralité de César.

Vlll.

C’est indubitablement la même période de la vie de
Catulle qui vit naître les poésies polémiques contre César

ou les Césariens, et quelques épigrammes isolées, d’une

terrible violence, qui souillent l’œuvre du poète (xxxui,
xcvu, xcvui, CVlll, cxu). Les noms qui y sont cloués, cou-
verts de boue et de fiel, Vibennius, AEmilius, Victius,
Cominius, Nason, importent peu : ils sont demeurés
obscurs, comme les motifs de la haine ou du mépris de
Catulle, et si ces vers nous intéressent par un côté, ce
n’est plus qu’au point de vue de l’histoire morale du

poète, parce qu’on y retrouve une saisissante identité de

ton, d’accent, de style, avec les satires politiques. La
cruauté, l’injure grossière, l’obscénité y sont pareilles.

Pour les juger, n’oublions pas que Cicéron lui-même, le

noble orateur, appelait ses adversaires pourceau, ordure,
chair pourrie, et qu’au Forum, après que l’on s’était accablé

de gros mots, on se crachait au visage. Le brutal réalisme
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romain reparaissait en Catulle, aggravé par un état d’âme

particulier. A 3o ans, tout avait trahi ce cœur ardent et
confiant, les protecteurs, l’amour, l’amitié. Ayant trouvé

vide et corrompu tout ce à quoi il était attaché en ce
monde, il ressentait maintenant une misanthropie géné-
rale, une sorte de joie amère à chercher et à faire reSSOrtir
en toute chose le côté sombre, une propension mauvaise
à la moquerie âpre comme à la polémique.

Ce désabusement absolu, cette noire mélancolie, ces
sentiments de dégoût et de tristesse devaient avoir fata-
lement un contre-coup sur une organisation physique
précocement usée par l’abus de la vie et les secousses de

la passion. Une maladie qui ne pardonne guère, et parmi
les causes déterminantes ou aggravantes de laquelle la
science place les peines morales, la phthisie pulmonaire,
lui avait déjà donné un premier avertissement. A la suite

’ d’un refroidissement contracté à un dîner littéraire chez

Sestius (xuv, 19-14), il avait souffert d’une toux opiniâtre,
qu’il parvint à guérir dans le repos de sa campagne de Ti-
bur (xuv, l4-xs’), où il s’arrachait au bruit, aux outrances

de la vie, à l’air malsain de Rome. Mais le terrible mal, une
première fois enrayé, reparut sous l’action déprimante des

chagrins, et devint bientôt plus menaçant de jour en jour
(xxxvm, 2-3). Par moments, le poète appelait la grande
consolatrice, la mort, avec un accent de lassitude désespé-
rée qu’on retrouverait malaisément ailleurs dans l’antiquité

(Lu, t-4); par moments, il revenait à l’espérance, et croyait
alors voir encore devant lui s’étendre les années (Lxxvr, 5),

illusion Caractéristique des poitrinaires. Dans ces répits
laissés par la souffrance, il se reprenait à ce qui lui avait
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rendu doux de vivre, la poésie, l’amitié, l’amour. Il re-

trouvait des forces pour recueillir et publier ses poésies
en un volume, dédié à Cornélius Népos (1’), qui l’avait

le premier encouragé. Les amis demeurés fidèles dans
l’épreuve (c) lui devenaient d’autant plus chers : plus la
fausse amitié lui avait donné de déceptions, plus il s’atta-

chait éperdûment à la vraie, et se montrait exigeant avec
elle (xxxvm). Elle met encore parfois à ses lèvres pâlies
un sourire de la gaîté de jadis (Lv, après 699/“). Dans
l’amour aussi la douleur l’a épuré. L’adieu définitif qu’il

a envoyé à Lesbia par Furius et Aurélius (x1, lf-24)
marque vers 7oo/g4 (x1, 10) les dernières convulsions
de la passion qui ravagea son existence. Il se tourne
maintenant vers le ciel, il supplie les Dieux de le guérir
complètement du mal horrible dont il a soufert, et s’élève

aux accents de la pièce Lxxw, sur laquelle planent une
inspiration anticipée de prière chrétienne et la sérénité-

d’une âme voisine de l’éternelle paix.

Catulle mourait entre 3o et 4o ans, à l’âge ou mourut

Calvus. Son nom entrait aussitôt dans la gloire. Sur ce
jeune front l’antiquité plaçait le laurier d’immortalité (x),

répétant le mot que notre Catulle, Alfred de Musset,
a repris à Ménandre:

Quand on meurt si jeune, on est aimé des Dieux.

EUGENE ROSTAND.

(l) Ovide, Am. lll, 9, 61.
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C. UMLEKI CofTULLI

LIBER

à; U0] dona lapida»; novant libellant
&â Arida mode pumice expolitum? .
36s Corneli, tibi : namque tu folebas

Men: 530? aliquid putare nagas,

Je”; tu»; mm aufm es mm: halbran

Omne mmm tribu: explicare cheni:
Dofiix, Juppiter, à” laboriojir.

Quare hale tibi quicquid [me libelli,

Qualecumque, quad o panama virga,

Plus une manta: permit: fæclo.
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ON petit livre, à qui l’offrir, pimpant d’efprit,

Nouveau-né, bien poli tout à l’heure à la pierre?

A toi, Cornélius! Car toi, tu mis naguère

A mes bluettes quelque prix,
Alors que le premier de la race Italique,
Tu fus en trois recueils dérouler la chronique
Des âges, -- Jupiter, le doële a: long labeur!
Quel qu’il Toit, quoi qu’il vaille, accueille donc mon livre.

Mule vierge, ô Patronne, oh! fais qu’il puilTe vivre

Un flècle, a: plus encor, du cours des ans vainqueur!
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[b

Si qui fbrte mearum ineptiarum

Lagon: eriti: manufque vq/îra:

Non horrebiti: admowre nobir,
Tarn gram»; eji milli quant forant pueIlæ

Pernici aureolum fuijê malum,

Quod zonamjblvit dia ligatam.
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lb

Par fortune, entre vous, fi pour mes bagatelles
Il efl quelques leëteurs, a: fi vous ofez d’elles

Approcher a: de moi vos mains fans tremblement,
Cela me paraîtra certes auffi charmant

Que le fut le fruit d’or à l’argile Atalante,

Le fruit qui lit tomber fa ceinture trop lente!

æ
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Il.

W A SS E R, delitiæ mm puellæ,

Quicum halera, que»; in jînu rentre,

Quoi primum digirum dure adperenti

Et acrisfolet incita” morfus,
Cum dejîderio mec nitenti

Carum nefoio quid libet jocari

Utjblaciolumfui doloris,
(Credo, tu»: gravi: adquiejëet arder) :

Tecum ludere fieu! ipfa poÆm

Et tri/lis animi levure cura: .’
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Il.

OINEAU, délices de ma belle,
k Compagnon coutumier d’amufement pour elle,

. .7, . Elle t’a dans fon fein, au bec qui veut happer
Tend fon doigt, provoquant ce bec fin à frapper,
S’efforçant de tromper une attente üévreufe

Daus je ne fais quels doux plaifirs,
Pour confoler un peu fa fouffrance amoureufe,
Pour apaifer, je crois,vl’ardeur de les défirs...

Que ne puis-je, avec toi jouant aux jeux qu’elle alme,
Alléger ma trillelTe 8c ma peine à moi-même!
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III.

0
N U GETE, o Venere: Cupia’inefque,

Et quantum e]? Imminum venujliorum.

P111727 mortuu: 2j? meæ puellæ, k

P4027, deliciæ men: puellæ,

f Quem plus illa oculi: fui: amabat ;
Nam mellitu: eratfuamque nom:
Ipfam ram bene quant puella marrent,

Net fejë a gremio illiu: movebnt,

Set! cheum/îlien: mode hua mado illu:

I0 Ad fol/1m dominant ufque pipiabat. .41
Qui nunc it par iter tenelzrioofum j
Ulm, unde negant redire quemquam.
At volai: male fît, main? renebræ

Orci, quæ omnia balla devoratif:
. 15’ Tarn bellum mihi pajërem abjluli/iir.

O fabÏum male! i0 mifelle paÆr!

Tua nunc open; meæ puellæ

Flando turgiduli ruban ocelli.

w
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III.

k. RACES, en deuil! Amours, pleurez,
il ° Et vous tous, êtres beaux des hommes admirés!

“A; Car il cil mort, le moineau de Lesbie,
Le palTereau, délices de ma mie.

Plus que les yeux elle le chérilTait.

Ses earelïes étaient de miel pour fon amie z

Comme une enfant fa mère, il la reconnaiffait;
Loin de ce fein jamais il ne s’enhardifl’ait:

Ou bien, il fautelait autour d’elle, fans celle
Pépiant, n’appelant que la feule maîtrelïe.

Il s’en va, par l’obfcur chemin, vers l’inconnu,

Là-bas, d’où nul, dit-on, n’eû jamais revenu.

Maudites foyez-vous, ô ténèbres méchantes

D’Orcus, qui dévorez toutes choies charmantes!
Si mignon, l’avoir pris, oh! le crime odieux!

Las! palTereau pauvret, c’eft pour toi que pâmée,

Je vois pleurer ma ieune bien-aimée,
Et rougir, tout gonflés de larmes, fes doux yeux!

Ma)
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I, IV.
W ’ IH ASE L U5 ille, que»: videra, hofpztes,

î Ait fuijîa navium celerrimus,
LC Neque allia: natantis impetum trahi:

Nequijè præterire, [ive palmulis

  J f Opus foret volare jîve lintea.
i Et [me negat mimai: Adriatici
  Negare lita: infulafue Cyclada:

Rhodumque nobilem horridamque Thraciam

W   73ropontida trucamve Ponticumjînum,
, lO Ubi ijie 120sz phafclu: antez: fait

Comatajîlva .- 7mm Cytorio in jugo

Loqueutefæpejibilum edidit coma.
Amajiri Pantin; (9’ Cytare buxifer,

Tibi [me fut]? Ù“ c102, cognitijïima

à W Ait phajèlu: : ultima ex origine
  Ï Tuojïetijè dicit in cacumine,

Tua imbuwè palmula: in æquore,

 » j Et inde rot par impotentia freta
 y Erum MIME, hava [ive dextem

î - 2° Vacant aura, jîve utrumque Juppitcr
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IV.

W .OYEZ-LE là, voyez, mes hôtes, ce navnre.
Nul ne lut plus rapide, écoutez-le lui dire:

. Nul n’a jamais, parmi les marcheurs les plus prompts,
Qu’il fallût àla voile ou bien aux avirons

Voler, vaincu l’élan de la courfe nautique.

Ah! qu’elle dife non, la fombre Adriatique,

Il l’en défie, --- a: tous ces pays 8c ces lieux,

Cyclades, Rhode illultre, a: Thrace au ciel afï’reux,

Propontide, 8: ce Pont-Euxin aux flots fauvages,
Dont, aux bois chevelus, il domina les plages
Avant d’être navire, arbre aux cheveux chanteurs,

(hm le Cytore ouït fiffler fur les hauteurs!
Vous l’avez toujours fu, vous le favez encore,

Dit-il, cité du Pont, Amaitris, - toi, Cytore!
N’elt-ce pas fur tes flancs, Cytore aux buis prefl’e’s,

Qu’ont vécu de tout temps l’es ancêtres drelTe’s?

A tes pieds, qu’il baigna fes rames dans les ondes?
C’eü de la qu’à travers tant de mers furibondes,

ll ramena ion maître, ayant tantôt le vent

A l’a gauche, tantôt à fa droite, 8c fouvent
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Sima! [mandat incidiÆt in padan ;

Neque alla vota litoralibu: dûs

Sibi 40E faëîa, cam venin: a murai

Novijime [luna ad ufque limpidum lacum.

zf Sed hara pria: fuere .- nunc recondita
59net quine jaque dedicat tibi,
Gamelle Cajior ù” gamelle Cajîorir.



                                                                     

LES POÉSlES DE CATULLE.

De tous côtés Éole enflant fes voiles hautes!

Jamais de vœux aux Dieux tutélaires des côtes,

Tandis qu’il s’en venait de la mer, arrivant

Enfin pour y mouiller jufqu’à ce lac limpide.

Oui, tel fut fon palle! Maintenant feul a: vide,
11 vieillit à l’écart, dans le repos du port,

Et le confacre à vous, Jumeaux, Pollux, Callot!

13

on ..:; 4--.-.-.:.
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V.

n W ru l V A M U 5, mm Lesbia, arque mmm,

1 Rumarqfque fanum f weriorum
ü 0mm: urdu: æfiimemu: 40%.

Sole: cuidera Ù redire poÆmt :

Nobi: cumfemel occidit bravi: lux,

Nox ejl perpetua and dormienda.

Da mi hafiz; mille, deinde 067mm,

Dein mille tiltera, dein frauda centum,
Deinde ufque [litera mille, deinde tentant.

Dein, cam milia multafeærimus,

Conturbabimu: illa, nefcinmus,
du! naquis malm inviderepqüit,

Cum tantumfciat (0E bajîarum.
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W lVO NS, ma Lesble, aimons-nous,
Et traitons comme rien tous les propos jaloux

à De la trop févère vieillefTe.
Le foleilmeurt a: reparaît fans celle;

Mais quand meurt notre flamme éphémère, il faut tous

Dormir de même une nuit éternelle.

Donne-moi cent bailers, a: puis mille, a: puis cent,
Mille encor, que leur nombre aille toujours croîHant,
Encor mille, encor cent... Que le compte s’emmêle,

Et par milliers embrouillons-le û bien
Que nous ne le lâchions plus nous-mêmes, maîtrefTe,

Et qu’aucun envieux ne lâche de combien

De milliers de ballets eû faite notre ivreffe!
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VI.

-. LA VI, delicia: tua: Catulle,
N ’ Nei jint illepidæ arque inelegantex,
if Velle: diam, ne: tacere 170.0193.

Verum nefcio quid febriculoji

Scorti diligis : hoc pudetfareri.
Nam te non vidua: jacare naffe:

Nequiquam tacitum cubile clamat

Serti: ac Syrie fragrans oliva,
Pulvinufqueperæque Ù“ hic (7’ ille

Attritur, tremulique quaÆz leéîi I

Argutatio inambulatioque.

Nam nil jiupra valet, nihil, tatare.
Cur? non tam latere ecfutum pandas,
Nei tu quid facia: ineptiarum.
Queue, quicquid haire: boni malique,

Dia nabis. Volo te a: tua: amans
Ad cælum lapida vocare verfu.

(du)
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VI.

’ LAVIUS, tu dirais à Catulle à coup fûr

Tes amours, s’ils n’avaient rien de laid, de vulgaire;

k Tu voudrais m’en parler, a: ne pourrais les taire.
Tu fers je ne fais quel être fiévreux, impur,

Et ce font des aveux que l’on rougit de faire.

Non, tes nuits ne font pas veuves! Et ton fecret,
Tout le conte, ce lit muet mais indifcret,
Ces doux parfums de Heurs 8c d’huiles de Syrie,

Sur les deux oreillers ces empreintes là-bas,
Et le tremblotement de ta couche qui crie
Et vacille, ébranléeà vosifougueux ébats.

Ces chofes, il ne fert de rien, - rien, - qu’on les cèle.
(yak-ce donc que ce corps efflanqué me révèle,
Si ce n’efl: ta folie? Allons, dis-moi toujours,

Belle ou laide, comment ta conquête s’appelle.

Car ma chanfon légère, ami, veut fur fon aile

Emporter iufqu’aux cieux ton nom 56 tes amours!

(du)
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VII.

UAERIS, que: vil/Il bajiatione:
V Tint, Lesbia, jintfatisfuperque.

Quant magna: numerus Libyjîe arme

Lafarpicifèri: jupe: erenix,

f Oraclum J avis inter æfluofi
Et Batti veteri: fanum jî’pulcrum,

Aut quant jîdera malta, tu»: tacet nox,

Furtive: hominum vident amurer,

Tarn te baffa malta hafiz”:

[O Vefano fati: (7’ [uper Catulle rfl,
Quæ nec pernumerare curiojî

PojÏîn: ne: mala fafcinare lingam

wc)



                                                                     

LES POÈMES DE CATULLE. 19

VII.

Il l i INSI tu demandes, Lesbie,
“Ar Combien pour m’alTouvir il faut de tes baifers?

, Compte les grains de fable aux déferts de Libye,
Dans les champs de Cyrène embaumés de lafers,

Du temple où Jupiter parle entre les tempêtes

Au tombeau faim où dort Battus des anciens jours ;
Compte là-haut combien d’aûres, aux nuits muettes,

Regardent des humains les furtives amours.

Il en faudrait autant, de baifers de tes lèvres,

Pour allouvir Catulle en proie à mille fièvres...

Qxe le nombre en échappe aux jaloux, à leurs yeux,

A l’enforcellement de leurs mots envieux!

(Ut!)
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VIII.

ISER Catulle, lie/inox ineptire,
I Et quad vide: pet-ME perditum ducas-

Fulfere quandam candidi tiln’ jbIH,

Cum ventitaba: que puella dauba:
î liman; nabi: quantum amabitur nulla.

Ibi illu multa mm jocofa fiebant,
Quo? tu velches me paella uoleImt.

Fulfere une candidi tibi jbles.
Nunc jam illa non nuit: tu quoque, inpotens’, 7101i

I0 Ne: quæ fugit jèé’r’are, ne: mifer vive,

Sed objïinata mente perfer, obdura.

Vale, puellu. Jam Catullu: obdurnt,
Ne: te requiret nec rogubit invitam :
At tu dolebif, cum rogalzeri: nulla.

If Sœlq/ia, me te! gum tibi manet vira?
Qui: nunc te adibit? mi videberi: balla?
Quem nunc amabis? cujus M]? diams?

Quem bajïabis.) mi labeur; mordebix.)

At tu, Catulle, dqfiinatu: abdura.

(du)
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VllI.

ATULLE, infortuné, lailï’e là ta folie.

W Ce que tu vois bien mort, tiens le donc pour perdu.
De clairs l’oleils jadis ont brillé fur ta vie,

Quand à fes rendez-vous tu volais éperdu.
Tu l’aimais... Nulle ainfî ne fera plus aimée.

Et c’étaientà vous deux mille jeux; 8c, charmée,

Quand tu Voulais, jamais elle ne difait non.
Ils furent radieux, ces jours! Mais à quoi bon,
Puil’qu’elle ne veut plus, vouloir encore? Ah! celle

De pourfuivre qui fuit: ne vis plus malheureux;
D’un cœur ferme 8c vaillant prends ce coup douloureux.
Enfant, adieu. Catulle aura moins de faiblel’fe.

ll n’ira plus chercher, prier qui ne veut pas :
C’eü toi dans l’abandon, feule, qui pleureras.

Malheur à toi! Quel fort t’attend donc, criminelle?

Qui t’ira confoler? Qui te trouvera belle?

Qui voudra ton amour, l’e dire ton amant?

Quelles lèvres vas-tu baifer, mordre, inüdèle2...

Ah! Catulle, endurcis ton cœur réfolûment!

(Usa)
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IX.

W n E KAN l, omnibus a mais amin:

Antijian: mihi milibu: trnrentix,

à Venijiine domum ad me: Penate:
Fratrefque unanimos anumque matrem?

f Venzjii. O mihi nuntii henri!
Vifam te intolumem audiamque Hiberum
Narrantem 10m, faâïa, nationes,

Ut me: (fi taux, applicanfque collum
Jocundum a: omlofque juaviubor.

no O quantum ejî hominum bentiorum,
Quid me lætius eji beatiufve?
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.-m /
IX.

NTRE tous mes amis toi cent fois préféré,
Ml Près des Dieux du foyer, près de ta vieille mère,

u Près de frères unis dans l’amour de leur frère,

Véranius, enfin te voilà donc rentré?

Tu reviens. Oh! pour moi, le bienheureux melTage!
Je m’en vais te revoir fain a: fauf, t’écouter

Nous contant ces récits comme tu fais conter,
L’Efpagne, ces hauts faits, ces mœurs, tout ton voyage,

Et me pendre à ton cou, baller ce bon vifage,
Ces yeux... Le doux plaifir! 8c que je fuis content!
Il n’eft pas d’homme heureux qui le puil’l’e être autant!

«ww4;7:w: .1 je!

s ..-4-J.n... L A
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Mn AR U5 me meus ad fun: amom

à Vifum duxerat a fora otiofum,
Scortillum, ut mihi tum repente vifum ejl,

Noufane illepidum neque invenujfum.

Hue ut venimur, incidere nabi:

Serment: varii, in quibus, quid 40?!
Je»: Birhynia, que mode fe Imbem,

Ecquonam milli profuwèt aire,

Refpondi id quad (rat, nilzil neque ipjîs

Na: prætorilzus 40% un: cohorti,

Cur qutfquam caput unâfiu: refërret,

Præjèrrim quibus a]?! irrumaror

Prætor, ne: furent pili cohorte”).

At ante mmm, inquiunt, quad illic
Narum dicitur (0?, romparajii
Ad Iefiicam hominis? Ego, utpuellæ

Unum me farerem beatiorem,

Non, inquam, lui/xi tam fait maligne.
Ut, provincia quad main incidwêt,

N0” Païen: 0670 [laminer parure 11610:.

1
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N jour l’ami Varus, comme il me rencontrait

Qui flânais au Forum, m’emmena voir la belle:

à Une accorte fillette, a: qu’en entrant chez elle
Je trouvai non fans grâce aimable a: fans attrait.
La caulerie, à peine étions-nous là, s’engage

Sur différents fujets: entre autres, mon voyage,
Ce qu’eit la Bithynie, a: fi je niavais pas,

Quant à moi, rapporté force argent de là-bas.

Je réponds - a: c’eft vrai e que ni leur compagnie
Ni même les préteurs ne font rentrés ici

Mieux nippés: nous furtout, car carte en Bithynie
Notre préteur, paillard fieffé, prenait fouci

Comme d’un poil, des gens qui l’efcortaient ainfi.

a Cependant, » me dit-on, « les porteurs qu’on préfère

a Viennent de ce pays, a: pour votre litière
« Vous en aurez fans doute acheté? » -- Moi, ravi

De paraître le feu! chanceux à ma compagne:

« Le fort, i) dis-je, n ne m’a point li fort pourfuivi,

a Que je n’aie au moins pu, dans ma trille campagne,
u m’acheter huit gaillards de cette race là. n -
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At mi nullu: erat nec hic neque illic,
Fracîium qui verni: pedem grabari

hi colla jibi collocare payât.

Hic illa, ut demi: cinædiorem,

Quæfo, inquit, wiki, mi Catulle, paulum
ljîos. Commode enim vola ad Sarapim

Deferri. Mime me, inquii puellæ;
lqud quad mode diXeram me habere,

Fugit me ratio; meusfodali:
Cinua ejî Cairn, isjibi paravit.

Verum. utrum iliiu: un mai, quid ad me?

Utor ram bene quam mihi pararim.

Sed tu infulfa male a: molq/ia vivir,

Par quam non licet (Je neglegentem.
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A dire vrai, malgré le conte que voilà,
Je n’en avais pas un, qui pût fur l’on épaule

Charger d’un vieux grabat les débris feulement.

Mais à ces mots, la fille - elle était dans Ton rôle --- :

« De grâce, prête-les, mon Catulle, un moment.
a Précifément je veux qu’un peu loin l’on me porte,

« Chez le dieu Sérapis. n - a Un inüant. Ma foi non,

a Je ne fais trop comment j’ai parlé de la forte.

« Tu connais bien Gaius Cinna, mon compagnon?
(i Eh bien! c’eû lui qui fut leur acheteur. Mais bon!
a Qu’ils foient à lui, qu’ils foientà moi, qu’importe PA l’aile,

a Comme s’ils étaient miens, certe j’en ul’erais.

u Mais toi, je te déclare ennuyeufe a: niaîfe,

u Toi qui ne permets pas aux gens d’être diüraits! n
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XI.

j» URl (7’ Aureli, comites Catulli,

«V, z; Sive in extremos pentrrabit 11210:,

374% Lita: ut longe refonante Eau
Tunditur unda,

ç Si-ve in Hymne: Arabafve molles,
Sm Sam: fagirtiferofue Parthor,
Sive quæfeptemgeminus colora:

Acquora Nilus,

Sima trans alta: gradietur Alpes,

le Cæfari: vifenr monimenta magni,
Gallium: Rhenum, lzorribile æquor ulti-

mofque Britannox,

Omnia hm, quæmmque fare: volunm:
Cælîmm, tempura jimul paraii,

15’ Pauca nuntiate mm paellæ
Non bona 115614.

Cu»: fui: vivat valeatque mœchix,

Q1405 lïmul complexa mm: trecentos,

Nullum aman: 0ere, fini identidem omnium

20 .11m rampe”: ,-
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III/M’ “-- MM, - A“. H *

Xl.

l’y ANS doute, Aurélius, Furius, je le fais,

Catulle peut aller voir les lointains rivages,
hm ’ L’lnde dont l’Océan d’Orient bat les plages

Du long bruit de les flots brifés,
L’Hyrcanie, a: l’Arabe à la molle indolence,

Les Saces, la Parthie où pour s’armer l’on prend

Des flèches, le Nil qui par fept bouches s’élance

Dans la mer en la colorant;
Ou bien encor gravir des Alpes les montagnes,
Voir les lieux de témoins du grand Céfar couverts,

Le Rhin gaulois, le fombre Océan, les Bretagnes,
Extrémités de l’univers;

Oui, je le fais, partout où me puilï’e conduire

La volonté des Dieux, vous fuivriez mes pas...

Mais je veux seulement vous charger d’aller dire
Ces mots à ma maîtrefl’e, hélas!

Ces mots trilles a: courts : qu’elle vive fans crainte!

Grand bien lui faffe avec trois cents gueux dans les bras 3
Sans aimer, qu’elle les épuife & les éreinte

Tous d’ardeurs qui ne ceffent pas l
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Nu mmm refpeéîet, ut ante, amorem,

Qui illius talpa raidit velu: prati
Ultimi fiox, prætereunte pojlquam

7125114: aratro eji.
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/””
Qu’elle ne jette plus un regard en arrière

: Tes coups l’ont tué dans mon cœur
’Vers mon amour

m3, à la “fière

Du pré, tombe morte une fleur!
Comme, atteinte du foc qui pa

(W3
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XII.

ARR U CINE Afini, manufînijh-a

Non belle mari: in jaco arque vina :

Tolli: lima; neglegentiorum.

Hocfalfum dà putarèfugit te, inepte:
Quamvisfordida re: Ù invenujia (fi.

Non credi: mihi? Grade Polioni

Fratri, qui ruafurta val talento
Mutari velit : g]? enim leporum

Dijërtu: puer ac farniarum.

Quare aut hendecajjllabo: trecento:
Expeè’hz dut m5111“ linteau; remittc,

Quod me non movet æjîimarîone,

Verum 6]! mnemojjmum meifoa’alis.

Nam fudaria Sætaba ex Hibereir

Mijërunt mihi muneri Fabullur
Et Veraniu: .- IIÆC amem nem”? 51/21

Ut Veraniolum mmm Ü Fabullum.

W

Kmm

n)
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XII.

- Marrucîn, Afinius, tanmaîn’

Gauche cit piètre, au moment des rires a: du vin:

x Tu voles leur mouchoir aux gens diltraits. Serait-ce
Que tu trouves du fel à cela? Sotte efpèce,
Tu n’y vois rien: c’eft bas, a: de très-mauvais ton.“

Tu ne m’en crois donc pas? Eh bien! crois Pollion

TOn frère: il paierait, pour effacer tes rapines,
Un talent; lui, du moins, s’entend aux chofes fines,
C’eft un garçon qui fait les gaîtés de bon“ goût.

Ainfi donc tiens-toi prêt à fubîr d’un feu! coup

Trois cents vers de fatire, - ou rends le linge. Certe
Ce n’eft pas par le prix que m’en émeut la perte,

Non; mais de l’amitié ce m’en un fouvenir.

Ces mouchoirs, d’Ibérie, a: de Sætabis même

Fabullus en cadeau me les fit parvenir
Avec Véranius, -- a: je dois y tenir
Comme à Fabulle, au doux Véranius que j’aime!

(Ut!)
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XIII.

EN ABIs bene, mi Fabulle, apud me

W Paucir, ji tibi di faveur, diebur,
Si team attaleri: boum arque magnnm

Cenam, non fine candida paella

Et vina Ùfale (romain: cachinnis.
Hæc jî, inquam, armleris, venu-[le nojier,

Cenabis bene: 7mm mi Catulli

Plana: [acculas cf! aranearum.

Sed contra accipie: mara: amans

Sm quid funait“ elegantiujize
Nam unguentum daim, quad me purllæ
Donarunt Venere: Cupidinqjîjue,

Quod tu ou»: olfacin, dm: rogalzis,

Totum ut te fadant, Fabulle, najîm.

(du)
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Xlll.

ON Fabullus, siil plaît aux Dieux,

Chez moi, fous peu de jours, à fouper je t’appelle.

Que il tu veux des mets exquis a: copieux,
Apporte-les. Ne va point oublier ta belle
Et blanche enfant, le vin, ni le fel, ni l’efprit.

Tu ne dîneras bien, mon mignon, qu’à ce prix:

La boui-le de Catulle cil un nid d’araignées.

Mais je t’offre, en retour de ces chofes données,

D’une franche amitié le pur enivrement,

Que dis-je? un don plus doux peut-être a: plus charmant:
Un parfum, qu’en cadeau les Amours a: les Grâces

A ma chère maîtreffe ont bien voulu donner;

Et tu demanderas aux Dieux, pour toutes grâces,
(blanc! tu l’auras fenti, de n’être plus que nez!

W
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XIV.

E I te plus oculi: mai: amarem,
J ocundwime Calw, mantra élis

Odijèm te odio Vatiniano;

Nam quid fcci ego quidve fun: lacurus,

s“ Cur me tût malt perdere: panis.)

Uli di malt: malta dent clienti,

Qui tantum tibi mijït impiorum.

Quod ji, ut fujjzicor, hoc novant ac repertum

Mana: dat tin Salin Iitterator,
Io Non (Il mi male, fed bene à: beure,

Quod non difpermnt tui laborex.
Di magni, horribilem 0121014771 libellant

Quem tu [aliter ad tuum Catullmn

Mijli, continuo ut die periret,

If Saturnalibm, optima diemm l
Non non [me tibi,jîzljè,jîc abibit:

Nain, ji Iaxerit, ad librariorum
Curramfcrinia, Cæjios, Aquinos,
Sufî’num, (mania æolligam ventila,

20 At: te biffupplicii: remunerabar.
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XlV.

’lje ne t’aimais plus vraiment que mes yeux même,

Mon bien charmant Calvus, pour ce préfent maudit

47 l Ah! je te haïrais d’une haine fuprême,

Comme un Vatiniusl Qu’ai-je donc fait ou dit,

Pour venir me tuer fous ce tas de poètes?
Malheur fur le client dont la main ralTembla
Pour te les adrel’l’er autant de malhonnêtes!

Si - j’en ai le foupçon - c’eft le lettré Sylla

Qui t’offrit en cadeau cette trouvaille-là,

Je celle de me plaindre, et tout heureux je peule
Que tes travaux n’ont pas péri fans récompenle.

Dieux grands! le livre horrible, exécré, que voici!
Tu veux, en’l’envoyant à ton Catulle, ici,

Qu’il meure à petit feu, d’une mort infernale,

Le plus beau jour de l’an, un jour de Saturnale!

Non, non, farceur, ce tour ne peut pafl’er ainli.
Dès que l’aube luira, je cours aux librairies,

Je m’en vais ramalTer Cæl’ius, Aquinus,

Tous les empoilonneurs, y’compris Sufl’énus,

Et ma vengeance alors te livre à leurs furies.
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Va: bine interna valeta, 4abitc

“lue, and: malart: pedem attultjiis,

Secli incommoda, pejîmi porte.
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En attendant, bonfoir, d’où vous êtes venus

Retournez donc bien vite, ô vifîteurs funeftes,
Méchants poétereaux, du temps fléaux a: peües!

È:n!

»

l

l

i

î

.
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(

XV.

O MM E N D O tiki me ac me: (imam,

(æ Aureli. Veuiam peto pudentem,
Ut, quthuam anima rua cupifii,

Quod cnjium expètere: Ü iutegellum,

Conferm: puer-uni milli pudice,

Non dico a populo : nihil veremur

Mas, qui in plana mode lm: mode illuc

lu re prætereuutfua anaupati .-
Verum a te metuo ruoque pane

lufejio puni: boni: malifque.
Que»: tu qua lubet, ut jubet, nia-veto, k

Quantum vis, ubi erit foris, paratum .-

Hunc unum excipio, ut puro, pudeuter.
Quai! fi te mala men: furorque mmm“

lu fautant impulerit,jkelq/ie, culpam,

Ut uojirum infidii: capa! laæjas,
A rum te mijèrum malique fui,

Queux attraâi: pedibus patente porta

Percurreut raphanique mugilefque.

w
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Wh/ N
XV.

N mes amours c’eft moi que je te recommande,

Aurélius; voici ma modefle demande.
Par grâce, û jamais ton cœur a défiré

Un chaüe adolefcent que rien n’ait défloré,

Garde-moi cet enfant fauf, pur de toute atteinte.
Ce n’eft pas du public que j’aie aucune crainte;

Je ne redoute point ceux qui vont, affairés,
Et pafïent, dans la rue, occupés d’intérêts.

Ce dont j’ai peur, c’eü toi, ton priapifme avide,

Qui s’attaque au pervers a: s’attaque au candide.

AiTouvis-les, tes fens, autant qu’il te plaira

Au dehors, a: partout, a: fur qui s’offrira;

Je n’excepte que lui: ce n’eü pas trop, je penfe.

Si tes penchants mauvais, une infâme démence
T’entraînaient, miférable, à ce crime odieux

De tendre à qui me touche un piège infîdieux,

Oh! malédiction fur toi! Qu’en récompenfe,

Pieds liés, comme on fait des adultères vils,

On te tranfperce au pal des raiforts, des mugils!

w

i

I

i
i
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XVI.

E D I C A B O ego vos (7 irrurnabo,

Aureli pat/lice Ù cinæde Furi,

Qui me ex vedièuli: mais putajïis,

Qyodfunt molliculi, paru»: pudicum.

î Nam tafia»: 2j? du” pian: pattant
Ipfum, verjîculo: nihil 7:36:10? ejf,

Qui tu»: clanique habent fait»: ac leporem,

Sifunt molliruli a: paru»: pudici

Et que! pruriat inciter: pojïmt,

1° Non dico punir, Id hi: pilojir,
Qui dura: neqmunt mourre limbos.
Vos, quai milia malta bajîorum

Legifiis, male me mare»: patati”
Pedicabo ego vos Ù” irrumabo.

(ide)
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XVI.

E vous ferai tâter de ma virilité,
i g Impur Aurélius, a: Furius cynique,

à . Vous qui fur mes doux vers me croyez peu pudique
Parce qu’ils font empreints de molle volupté!

Au poète pieux une chai’œ exiüence

sied; mais les vers n’ont pas befoin, eux, de décence.

ll leur faut, pour avoir du charme a: du piquant,
La langueur, l’abandon, le pouvoir provocant

D’exciter le prurit des pallions ardentes,

I Non aux enfants, mais bien chez ces barbons qui fentent
Des engourdifïements roidir leurs reins ufés.

Pour avoir lu chez moi des milliers de baifers,
Quoi! ma virilité vous paraît équivoque?

Eh bien! tâtez-en donc, allons, je vous provoque!

)

.:’--cî;...-:.- H . .-. A .

.4- .Mh..,.. . “m...-

q-g:.f;::--: v”- .

“.1421”:
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XVII.

Colonia, quæ eupi: ponte ludere longo,

Et falire paratum babas, [e11 verni: inepta

ç Crurapontieuli Midi: jïanti: in redivivis,

Ne fupinu: eut mutique in palude recumbat ;

Sic tiki bonus ex tua pour libidine fiat,

In quo ml Salijiebjili: faerafujëipianmr ;

Mana: hoc milii maximi du, Colonia, rifur.
Qgiendam municipe»; mmm de tua vola ponte

Ire præeipitem in 114mm par caputque pedqfque,

Verum tatin: a: lem: putidæque paludi:
Lividwima meximeque eji profunda voraga.

hgîilfiÆmu: eji homo, me apit pueri infiar

Bimuli tremula patri: dormienti: in ulna.
Quoi mm fit viridiüîma nuptajïore paella

(Et paella tenellulo delieatior/zzedo,

Adfervanda nigerrimi: diligentiu: avis),
Ludere [mue finit ut lubet, me pili filoit uni,
Net: je fublevat exfua parte, fez! velut alme:

In fbÆz Liguri jacetfuppernatajëmri.
Tantundem omnia fentien: quamjî nullajit afquam.
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XVll.

U rêves, Colonie, un pont large où (ébattre.

On danfe fur le tien : mais fes pieds mal bâtis,
ëw Ses étais radoubés menacent de s’abattre,

Et de crouler au fond du marais engloutis.
Fais donc un pont folide, au gré de ton envie;
Qu’aux bonds des Saliens même il ne cède pas!

Et fournis-moi de quoi bien rire, ô Colonie!
Je veux précipiter de ce pont, tête en bas,
Un mien concitoyen dans la vafe fétide,

A rendroit où la mare a l’eau la plus livide,

Le creux le plus profond a: le plus croupiii’ant.
L’imbécile! Un marmot de deux ans eft plus (age,

Que le père en Tes bras endort en le berçant!
C’elt l’époux diune enfant en la fleur du jeune âge,

Un tendron délicat plus qu’un chevreau nailTant.

Il la faudrait foigner mieux qu’une vigne mûre;

Lui, la lailTe à fon gré folâtrer, n’en a cure:

Immobile, -- aînfi qu’au pays Ligurien

Gît dans un trou, coupé par la hache, un tronc d’aune, ---
Auft’î fenfible à tout, que s’il n’avait performeA -

f“
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Talis ijh memjiupor nil vider, nihil audit,
lpfe qui fît, utrumjît an nonjit, id quoqzze raft“.

Nana au»: vola de tua ponte minera prenant,

Si pote fioit-dam repente exciter: veternum

Et [upinum anima»: in gravi derelinquere mua,

Ferream ut jbleam tenaci in voragine mula.

(du)
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/-----.-n----“““*x
Auprès de lui, nupide, il ne voit, n’entend rien,

Ce quo“ dt, a: s’il cil, il ne le fait pas bien.

Je veux que de ton pont on me jette cet homme.
Et nous verrons s’il cit de fa torpeur tiré,

S’il lail’fe fa bêtife aux lourdes fanges, comme

Un mulet au bourbier fon fabot empêtré!
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XXI.

URE“, pater (Jùri:ionum,
Non haram mode, fed quoi.“ dut funant

Autfunt au; alii: erunt in anniy,

Pedicare tupi: me: amures.
Ne: clam : 7mm jïmul es, jocari: ana,

Hærens ad latin omnia experirir.
Frujira : 7mm infidia: milli infimum”:

Tangam te prier irrumatione.
Atque id ji fïlcere: jàtur, tachent :

Nm): ipfum id delco, quad ejîtrire,
A me me! puer Ùjîtire difcet.

Quare dejîne, du»; lice! pudico,

Ne fine»; faciax, fez! inrumatur.
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XXI.

URÉLIUS, ô roi des affamés,

A Non-feulement de ceux d’aujourdihui même,

Mais de ceux qui vivront ou vécurent iamais,
Tu veux corrompre ce que j’aime.

Tu ne te caches point. lift-il là, tu deviens
Badin, preiïant, tu mets en jeu tous les moyens.
Peine perdue! Avant qu’aboutiH’e ton piège,

Tu palmeras, fâche-le, par ma main.
Si c’était par excès de table, encor pourrais-je

Metaîre; mais, hélas! il n’apprendrait demain

Avec toi, pauvre enfant! que la foi”: la faim.
CefTe donc, tu le peux, avant d’avoir la honte;

Ou tu furèteras, ayant reçu ton compte!

(du)
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XXII.

UFFENUS ifie, Van, qui»: probe nojîi,

à Homo (ji veuujiu: Ù dieux (9’ urbonur,
Idemque lange plurimo: filoit verfus.

Puto (0è ego illi miliu out deoem out plum

Parforipta, mafia ut f: in palimpfejion
Relara .- chartæ regiæ, novai libri,

No-ui umbilici, [ora rubra, membrana
Dereèîa plumbo, à” pumite omnia æquota.

Hæc cum lego: tu, bellu: ille à“ urbanu:

Sufenu: anus oaprimulgu: out jod?”
Rurjus videtur .- tantum abhorra ac mutai“.

H00 quid puremu: (02.) Qui modafcurra
Autjîquid hao re terjiu: videlzatur,

Idem infoutu]! infacetior rare, ç
Sima! poemata attigit, aequo idem umquom

Argue (fi bouta: ac poema ou»: faribit:

Tom gaulle: in [a tumquefe ipfe miratur.
Nimirum idem amnesfallimur, neque ejf quifqunm.

Quem non in aliqua re videre Sufènum

Pajis. Saur attique attribuai: a]? :rror .-
Sed non videmur, montia: quad in targe a”.

w

,“ n
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XXII.

ARUS, ce Sulï’énus,que tu dois bien connaître,

Eit un homme d’el’prit, debon ton, a: charmant.

ll fait des vers; il en a fait énormément,

Dix mille, je crois bien, - plus encore peuteêtre.
Au banal palimpl’eite il n’en a point tracé;

Ce font papiers royaux, cylindres neufs, charnières
Neuves, -- le tout tenu par de rouges lanières,
A droit fil, avec foin par la pierre poncé.

Lifez-vous tout cela, - ce Sulïénus aimable,
Exquis, n’ait plus foudain qu’un chevrier pelant,

Un mitre, - tant il cit changé, méconnailï’able.

Eh quoi! lui qui tantôt nous femblait fi plail’ant,

Pour qui nul ne trouvait d’afïez line épithète,

Plus qu’un lourdaud des champs devient lourdaud a: bête,

Dès que de poélie il Te mêle!.. Et pourtant

ll n’ait jamais auiïi joyeux, auffi content,

Que lorfqu’il fait des vers : il s’admire, il le fête.

Nous nous abnions tous de même; il n’en cit point
Qui ne l’oit Sufi’e’nus ainli par quelque point.

Tous ont leur lot d’erreur, a: de même manière

Befaciers, ne voient pas la poche de derrière.
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XXII].

09 - ’URE I, quoi nequefer’uo: (fi naga: ana

k a Ne: rimex maque uraneux negue igms,
Verum rji (9’ pater Ù noverai, quorum

Dame: wijilicem “and? pojîmt,

E ji puine tibi au»: tua parente

Et tu»; conjuge ligna; parentis.

NM mirum : [amenant valais Mmes,

l’ultra tontoquitir, nihil tintais,

Non incendia, 71071 grave: ruinas,

Non film: impia, non dolo: venenî,

Non tajin- alios periculorum.

Atqui corporajicciora cornu
Autjiquid mugi: aridum eji habeti:
Sole Üfrigore Ù“ würitione.

Quare non tibijit bene ac beure?

A tefudor abeft, abdifaliva,
Mucufque Ù“ mala pituita naf.

Han; ad munditiem adde mandiorem,

Qyod cula: tiki purior falillo ejf,

Net toto choies, caca: in anna,
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XXlll.

URIUS, tu n’as rien, ni coffre, ni valet,

& Ni punaifes, ni lit, point de flamme dans l’être,
.r Pointd’araignée au toit; par contre une marâtre,

Un père, dont les dents mangeraient du galet.

Eh bien! tu vis le mieux du monde, entre ce père
Et le morceau de bois qu’il te donna pour mère.

Faut-il s’en étonner? Vous vous portez tous bien,

Digérezà merveille, a: ne redoutez rien,

Ni chute de malfons, ni rifque d’incendie,

Ni les vols criminels, ni les poilons cachés,

Bref aucun des périls que l’on court dans la vie.

Vous avez, il cil vrai, des corps plus defl’échés

Que la corne, ou que quelque elTence encor plus dure,
Si bien les ont tannés faim, foleil, a: froidure!

En es-tu pour cela moins bien a: moins heureux?
Oncques tu n’as lueur, salive, ni catarrhe;

Tu n’as pas la roupie au nez, un mal affreux.

A tant de propretés s’en joint une plus rare :

Ton derrière encor plus qu’une falière cit net,

Tu ne vas pas dix fois par an au cabinet;
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Atque id duriu: (fifëxba Ù lapilli: ;

Quod tu fi manibu: tara: fricqfque,
Non maquant digitum inquinare pojîr.

Hæc tu commoda tam Imam, Furi,

Noli fpernere ne: parure pàwi,

Et jèjiertia qua: foie: premri

Centum zig/i719: 1mm jà: e: beatux.
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a.”

QR.»/,.Y vas-tu, c’eft plus dur que la fève ou la pierre,

E: tu peux le broyer, le réduire en Poumère’

Sans craindre que ton.doîgt en devienne embrené.

Ne va pas, Furius, de ces faveurs diverfes

Faire fi; garde-toi pour peu de les compter.
Et cefïe d’împlorer tes cent mille fcüerces

Des Dieux, car ton bonheur n’a rien à fouhaiter!
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XXIV.

w qui flofculus e: Juventiorum,
a  Non haram modo, jèd qaot autfuerant,

a Ç Autpoji/ma alii: nant in (mais,
Malle»: divitias Midæ dedwî’s

ç UE, quoi neque ferma (fi matte area,
Quartz fic te fiacre: ab illo amari.
Qui à non a]? homo ballas? inquies. Eji :

Sed hello [mie neqae ferma a]? tuque area.

Ho: tu quant labet abice, elwaquc;

Io NM fanum tamen ille Imbet maque arcam.
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XXlV.

ç LEUR des Juventius, le plus charmant peut-Être
l Non-feulement de ceux d’aujourd’hui, mais encor

; De ceux qui ne fontplus, de ceux qui pourront naître,
Ah! que ne t’ai-je vu prodiguer le tréfor

De Midasà ce gueux fans efclave a: fans caifïe,

Au lieu de te lamer aimer par cette efpèce! -
a Quoi! n dis-tu, u n’eft-il pas joli garçon? u - Oui da!

Mais un ioli garçon fans efclave ni caifTe.

Fais fi tant que tu veux de ces qualités-là :

Toujours eü-il qu’il eû fans efciave et fans caifTe.
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XXV.

I NAE DE Thalle, mollior cuniculi capillo

W Val anferi: medullula val imula criailla
Val pane languidojêni: [huque amneofo,

Idemque Thalle turbith: rapacior procella,

Cum diva munerario: offendit ofcitantes,
Remim pallium mihi mmm, quad involajh’,

Sudariumque Sætabum catagrap/zofque Thynok,

Inepte, quæ palam fait: hubert tamquam Mita.
Quæ nunc mi: ab unguibu: reglutina (9’ remitte,

Ne laneum latufculum manufque mollicclla:

Inn-[fa turpiter tibi flagella cochribillent,
Et infalmter æjlue: velu: minuta magiw

Deprenfa nævi: in mari vefaniente venta.

C450)
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XXV.

AS ClF Thallus, plus mou que le poil d’un lapin,

Qu’un brin de duvet d’oie, un bout d’oreille üafque,

Un tilTu d’araignée, un vieillard libertin!

Thallus, rapace auffi plus que l’âpre bourrafque

A liheurei où Vénus montre en proie au bâillement

Les faifeurs de cadeaux! Rends-moi mon vêtement,

Voleur, rends mon mouchoir Sætabin, mes camées

De Thynie : au grand jour tu t’en fers fottement,
Comme de legs d’aïeux. De tes ferres fermées

Lâche; ou bien fur tes reins de coton, tes doigts mous,
A coups de fouet je grave une infamante marque,
Et je te fais damier, comme une frêle barque

Surprife en pleine mer par les ouragans fous!

idéa?
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XXVI.

U RI, villula vélin: non ad Aujïri

“Ham: oppojita dl nargue ad Favoni

Net fævi Boreæ aut Apheliotæ,

Verum ad milia quindecim (7’ ducentas.

Oventum horribilem atque pejiilentem .’
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XXVI.

l; URlUS, je vois bien ta petite villa
à” A l’abri de l’Auller, de l’Aquilon fauvage,

Du Zéphyr, de l’Eurus,-mais nullement du Gage.
l « JÇ .

mn
Quinze mille deux cents fellerces : que voilà

Un vent horrible, empeüé, ce vent-là!

(ou)
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XXVII.

l N l S TE R vetuli puer Falerni

luger mi calice: amariores,
Ut lm Pojiumiæ jubet mngijiræ,

Ebrioj’u avina ebriojiorin

At vos que labet kina abite, lymphe

Vini pernicies, (rad feutra:
Migrate: hip menu ejî Thyonianur.
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XXVII.

à; EUNE échanfon du vieux Falerne, verfe-moi
  Dans les coupes un vin plus âpre! C’eû la loi

Qu’ici Poüumia, reine, ordonne de fuivre,

Plus ivre qu’en fou jus un grain de raifîn ivre!

Va donc où bon te femble, eau claire! Exile-toi,

Fatal Poifon du vin, chez notre gent auftère:
Céans, Bacchus n’a pas de breuvage adultère!
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XXVIII.

f l S ON I S comites, cahors inani:
Aptis farcinulixù’ expeditir. ’

, Verani optime tuque mi Fabullc,
Quid rerum geritis.) Sari/“ne cam ijio

Vappa frigomque à” fanum tulijïis?

Ecquidnam in tabuli: pats: lucelli

Expe/Jum, ut mihi, qui mmm fatum:
Prætorem refera datant lucello :

O Memmi, bene me a: diufupinum

Tata ith trabe 1mm: irrumajii.
Sed, quantum widia, pari fuijiis
Cajîu 7mm nihilo minore verpa

Parti affin Pare noâilex arnicas.

At 110M: malt: malta di (largue

Dent, obprobria Romulei Remique.

(60)
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XXVIII.

ç;- OMPAGNONS de Pifon, vous qui nous revenez
I A vide, de légers bagages peu gênés,

Mon bon Véranius, a: toi, mon cherŒabuIle,

Où donc en êtes-vous? Avec cette crapule .
Avez-vous bien afTez pâti de froid, de faim?

Voit-on d’un petit gain couverts fur vos tablettes
Vos frais?... C’eft comme moi. Quand j’eus juqu’à la fin

Efcorté mon préteur, j’inferivis aux recettes:

« 0 Memmius, m’as-tu tout le long bafoué!

“ Qu’à Ioifir, falement,Ide moi tu t’es joué! n

VOUS paITez, je le vois, par les mêmes baffefïes,

“griffés par un gueux tout auIIî décevant...

Et va donc demander des amis aux nobleIïes!

0h! PUÎIIent vous frapper les Dieux ac. les DéefTes,

DE Romule a: Rémus double opprobre vivant!

(du)

I

ç

v

I

I .
I

u ..A.-.e.-«,..........

:7 eh“-
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XXIX.

à” U 15 hoc poteji videra, qui: pote]! pari,

Niji impadica: (T mon»: à” ako,

I Mamarram lichera quad Comata Callia
Haâebat ante (9’ abîma Britannia 2

Cinæde Romale, [me videbi: Ù” fîem?

Es impudicus a: vorax a: aleo.
Et ille nancfaperba: Üjîtperjïaen:

Peramlaalabit omnium cabilia

Ut albain: calambar au: Adoneax?
Cinæde Romale, [me aidebi: à” fares?

E: impadicu: Ù nome «’3’ alan.

Eone nomine, imperator anite,

Faijli in altitna occidenti: injala,
Ut ifta t’a/ira difatata Mentala

Barentin mmm]?! aa: trecentiesè

Qaid a]? alid jinijlra liberalita”

Param expatravit an parant ellaata: a]?!
Paterna prima lancinata jam [zona :

Secunda præda Pantin: : inde renia
Hibcra quant fait amni: aurijër Tagas.
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XXIX.

, UI peutle fupporter? Qui fans douleur verra, --
L V , A moins d’être un ribaud, un efcroc, un vampire, -

Tout ce que de la Gaule auxlongs cheveux on ti re,
De l’extrême Bretagne, aller à Mamurra?

Vil fils de Romulus, ton œil l’endurera P...

Non, tu n’es qu’un ribaud, un efcroc, un vampire.

Superbe a: rengorgé, nous faudra-t-il toujours

Le voir de lit en lit promener les amours,
Tel qu’Adonis, ou comme un blanc ramier foupire?

Vil fils de Romulus, vas-tu donc l’endurer?

Non, tu n’es qu’un ribaud, un efcroc, un vampire.

Viâorieux fans pair, as-tu fait pénétrer

Ton nom dans l’Occident fi loin qu’il foit une île,

Pour lailTer dévorer deux cent ou trois cent mille

Seüerces par ce corps banal de ton giton?
0 prodigalités finîmes! A quoi bon?

Grugea-t-il peu? Vit-on peu dans fa gueule vile?
Il mit l’on patrimoine en lambeaux; puis encor

Le Pm“, feconde proie, - a: troifième, I’Efpagne : v

Le Tage le fait bien, le fleuve aux fables d’or.
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Timentne Galliæ Inuit, 25mn! Britnnniæ)

Quid hune malm» fowti: 2 Aut quid hic pardi,

Nijî 1471614 devorare patrimonia R

Eone nomine arbis, o pottlïîmei

Saur generque, perdidijii: ormin)

(du)
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lift-il pas craint en Gaule, a: craint de la Bretagne?
Quoi! réchauffer ce monüre? Et que peut-il, fînon

Manger les biens de plus d’une riche maifon P...

O couple trop puîfTant, avezwous pour cet homme,

Beau-père a: gendre, tout bouleverfé dans Rome?

A44,
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XXX.

X

ï L F E NE inmemor atque unanimi: fbljêjbdalibm,

Jam te nil miferet, dure, mi daim amie-141i?

Jam me prodere, jam non dubitasfallere, perfide?
Ne; faà’ia impia flzllacum hominum mlicoli: placent.-

Qgtod tu neglegis, a: me miferum dqferi: in malis.
1:71:14 quid fbciant, dia, hommes, cuive babeuntfidem?

Carte tutejubebas animam tradere, inique, me

[ndama in amorem, quaji tata omnia mi forent.

Idem nunc retralzi: te a: tua diffa omnia faéîaque

Venta: irrita fèrre a: nelmla: aeriasjînis.

Si tu oblitu: ex, at di meminerunt, meminit Fidn,
Q1“: te ut pauma! pojîmodo fbéîi fini” mi.

w
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XXX.

Tu me livres, perfide, a: me trompes? Aux Maîtres
Des cieux n’a jamais plu l’impiété des traîtres.

Tu t’en ris. Au malheur tu m’abandonnes. Las!

(wc faire, dis? En qui fe fier ici-bas?

Mon âme, je l’ouvris fur ton ordre, parjure,

A cette affeétion, qui paraiffait û fûre!

C’en toi qui te reprends! Faits, mots, tout eü jeté

Aux nuages de l’air, a: des vents emporté.

’ ’ 3 n . X . ’81 tu], tu n as qu oubli, les Dreux, eux, Te fouvrennent,
Et l’Honneur. Il faudra que les repentirs viennent!

(du)
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XXX].

W . .AEN l N5 ULAR U M Sirmzo, zizfularumque

Ocelle, quafcumque in quuentibu: jiagni:

Marique ilajïo fart aterquc Neptunus,

Quant te libenter quamque hem: t’a-vif),

g Vix mi ipfe iranien: Thyniam arque Bit/gum
Liquijè campo: (9’ videra te in tuto.

0 quid [clame-[i beatius caris,
Cum men: anus reponit,- ac peregrina

Lahore feÆ venimu: Iarem ad nojiruni

le Dq/îderatoque acquiq/ïimu: kifa ?
H00 efi, quad mmm ejï pro laboribu: tamis.

Salve, o venujia Sirmio, atque ara gaude;
Gamine vofque, a Lydiæ Inca: ulula):

Ridete, quicquid g]! dom” cachinnorum.

(du)
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XXXI.

lRMIO, peer des prefqu’îles

Et des îles que porte à fleur des lacs tranquilles

Ou fur la vafte mer Neptune deux fois roi, p Ed V
Te revoir m’eü un charme, une joie infinie! ” d
A peine crois-je avoir quitté là Bithynie, d I
Ses plaines, a: t’avoir, fûr abri, devant moi !

Oh! bonheur fans égal, quand l’âme fe fépare d

De Tes foucis, fecoue un fardeau trop porté,

Et que, las de courir, près de notre dieu Lare ,
Nous venons repofer fur un lit regretté! d ’ à
Seule après tant d“efForts, ;c’eft afïez de cette heure. t
Charmante Sirmio, falut, réjouis-toi,

CI’eR le maître. Q mon lac Lydien, fête-moi!

Rires, éveillez-vous partout dans ma demeure! Ï . 1
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XXXII.

M A B O, mm dalot“: ijitlzilla,

h Mm deliciæ, mei lapons, l

. - Jube ad te venin»; meridiamm.
Et jijujèri: illud, adjuvata,

g Nequis limini: objëret tabellam,
Nm tibi labeatËra: chiro,
Sel! domi manta: pare-[que nabis

Nove»; continua: fautions.

Verum jiguid ages, fiatim jubeto:

Io Nam pranfu: janv Üfaturfupinm
Pertundo tunicamque palliumquc.

x

(dt!)
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XXXII.

A douce Ipfîthilla, par grâce, que j’obtienne,

Mes délices, mon charme, un rendez-vous de toi

Pour partager ta fiefte à la méridienne!
Si tu dis oui, joins-y la faveur que pour moi

Seul ta porte foi: libre, a: que nul ne la ferme.
Et par lubie, au moins, ne t’en va pas fortin

Rem: donc au logis; fois prête de pied ferme ,
A neuf aiTauts de fuite a: pour un long plaifir!

Sunout, appelle-moi fans tarder, fila chofe
Te va: j’ai bien dîné, fur mon lit je repofe,

Et tout mon corps frifTonne embrafé de défîr.

.--A;-; -»...-..;.-*.«-« un“
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XXXIII.

n [arum optime balneariorum I
Vibenni parer, (9’ vinai: fili,

k (Nam dextre pater inquinatiore,
Cala filiu: dîvoraciore)

Cur non exilium malafque in ara:
Itis, quandoquidem puni: rapinæ
Notæfunt populo; (9’ nati: pilofax,

Fili, nan pote: aJè venditare.

(de)

,1 h). .’ .1an
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XXXIII.

. Et toi le fils. immonde hère, «-

x Le père plus flétri par fa rapacité, ,
Le fils vorace auffi, mais de lubricité, - I “’
A quand donc votre exil pour des plages maudites? A 1 I

. Les vols du père font chofes partout redîtes; X
Et toi, le fils, en vain tu l’offres à prix bas, ’13
Ta honte, -- nul ne veut te la payer un as!
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XXXIV.

IANAEfmmu in fide
X Puellæ à” pueri integri :

Dianam pueri integri
Puellæquc canamus.

3’ O Latania, maximi
Magna progenie: Jouir,
Quam mater prope Deliam

Depojivit olivant,

Montium domina utfore:

Io Silvarumque virentium
l Salmumque remnditorum

Amniumquefonantum.

Tu Lucina dolentibu:

Juno diffa puerperis,
l; Tu’potens Trivia (9’ net/to r:

DiEia lamine Luna.
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XXXIV.

OUS, de Diane les fidèles,

Pucelles & vierges garçons,

Chantons Diane en nos chanfons,
Nous, vierges garçons a: pucelles!

0 de Latone et du Très-Haut
Jupiter immortelle race,
Qui dans Délos, près de la place

De l’olivier, eus ton berceau,

Tu naquis ainfi, fouveraine
Des grands monts, des vertes forêts,
Des profonds taillis retirés,

Et des fleuves fonores reine!

Tu prends nom Juno Lucina
Lorfque foulïre en couches la femme, “-

Ou Trivia puifïante, - ou, flamme
Et reflet lumineux, Luna.

79
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Tu curfu, du, menjiruo
Metien: iter annuum
Rit-[Hall agricolæ bani: -

T9074: frugibu: expies.

Si: quocumquc tibi placet
Sanéîa nomine, Romulique,

Antique ut [alita es, [zona

Sojpites ope gantent.
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MC’eütoî qui mefurant, Déefïe,

Avec les mois le cours de l’an,

Dans la grange du payfan

lettes les momons, fa richeffe.

Sous le nom qui te plaît le plus

Sois bénie, a: conferve, telle

Qu’elle fut toujours, ta tutelle

A la race de Romulus!
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0E TA E tenero, mao fadali
Velim Cæcilio, papys, diam,

Veronam veniat, Novi relinquen:

Conti mænia Lariumqua Iirm:

ç Nam qua/Ham vola cogitatione:
Amici accipiat fui meique.
Quart, ji fapiet, viam ’uorabit,

Quamvi: candida milies paella
Euntem revaut manufqm’ colla

Io Amba: initiaux rager morari,
Quæ nunc, ji mihi vera nuntiantur,

[Hum deperit inpotente amure :

Nam que tempura [agit inca/mmm

Dindymi dominam, ex sa mîfellæ

x; Igna- interiorem adam! medullnm.
Ignajào tibi, Sapphica paella
Mufa doéîior : ejîenim venujh

Magna Cæcilio inca/tata mater.

(du)

82 c. “un! ennui un“.
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XXXV.

“V ’ ’ .A chez mon compagnon, le doux poete aimant,
Va chez Cæcilius, billet, je te l’ordonne;

Tu lui demanderas de venir à Vérone,
De quitter Côme-Neuve a: l’on lac un moment.

J’ai des penl’ers à dire, 8: je veux qu’il m’écoute,

Au nom d’un mien ami qui n’eü pas moins le lien.

S’il elt fage, qu’il parte, a: dévore la route,

Quand l’a blanche beauté le rappellerait bien

Mille fois, l’or le point de s’en aller loin d’elle,

Les deux bras à fon cou, le priant de relier:
Pauvre enfant, qui pour lui, li l’hiftoire cf! fidèle,

Se meurt d’un amour fou que rien ne peut dompter!
C’ell depuis qu’il lui lut le début du poème

Sur Dindymène, hélas! que la pauvrette l’aime,

Et lent ces feux ronger la moëlle de les os.

Je te pardonne, enfant : la mule de Lesbos
En l’avait moins que toi, car Cæcilius trace

De la Mère des Dieux un del’lin plein de grâce!

W
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XXXVI.

N N A L.E S Velu z, tarara charta,
. Varan; .üzlw’te pro me paella :

, , Nam fanâîæ Veneri Cupidinique

Vovit: ji Æn’ rejiimtu: 610?»:

De/îÆmque traces vibrare iambor,  
Eleé’t’wîmapqüîmi ponte

Scripta fardipedi dm datura»:

lnfelicibu: affalanda lignis.
Et hoc peÆmajZ’ paella vidit

J ovo je lapide vovere divis.

Nana, o cæruleo creata ponta,
Quæ [hué-hm: ldalium Uriofque porta:

Quæque Amont; Cnidumque harundinofam

Colis quæque Amathunta quæque Col go:

Quæque Durrackium Hadriæ tabernnm,

Acceptum face redditumque votum,

Si non illepidum neque invenujium eji.

At vos interea venite in ignem,

Pleni ruri: binficetiarum
Annule: Velu/î, mmm chand.
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XXXVl.

W10 ERS de Volufius, véritable excrément,

Annales, acquittez le vœu fait par ma belle.
A Cupidon, à Vénus l’immortelle,

Si je lui revenais, elle a fait le ferment,
Simon ïambe aEreux ne vibrait plus contre elle,

De trier les plus fots écrits du plus piteux

Des poètes, d’offrir ce choix au Dieu boiteux,

Et d’allumer du tout un bûcher à maudire l

Or, c’eil ici vraiment le chef-d’œuvre du pire

(au: pour fon vœu plaifant l’efpiégle ait rencontré.

Vénus, toi que créa l’Océan azuré,

Qui hantes ldalie au fanâuaire antique,
Ancône, l’Urias, les ports, Cnicle aux rofeaux,

Amathonte, Golgos, a: fur l’Adriatique

Dyrrachîum, le grand rendez-vous de ces eaux,

Daigne agréer le vœu que tient ainfi ma belle,

Sil ne fut point fans grâce a: fans fin enjouement!

Vous, Annales, allez au feu qui vous appelle,
Livre digne d’un mitre, écrit grofûèrement,

Vers de Volufius, véritable excrément!
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XXXVII

v “à ALA X taberna vofque contubernales,

A pilleatis nana fratribus pila,
à Sali: putati: (02’ mentulas volais,

Sali: liane, quicquid 9]? puellarum,
Confutuere (9’ putare cetera: binos?

An, continent” quodfedeti: infulji

Centum an alumni, non putati: aufurum
Me una ducento: irrumarejwbresè

Atqui patate : namque rotins vobi:
Frontem tabernæfcorpionibu:feribam.

Puella 7mm mi, quæ mao jinufugit,
Amuta rantum quantum amabirur nulle,

Pro qua mihi funt magna bella pugnata,
Confedit ijiic. Han: boni baltique
0mm amatis, à? quidam, quad indignum eff,
0mm: pujîlli Ûfemitarii max/ti ,-

Tu putter omnes une de capillatis,
Cuniculoxæ Celriberiæjïli

Egnati, opaca gum [mmm fait barba
Et dans Hibera defrimtus urina.
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XXiXVll.

W . .Il. bouge, un peu plus lom que les Jumeaux bâti,

Au neuvième pilier, -dis, tes chalands infâmes
l’enfent-ils leur corps l’eul virilement loti?

Se croient-ils maîtres feuls de polTéder les femmes,

Et les autres des boucs? Quoi! parce que là-bas

Vous voilà cent, deux cents fors attablés en groupe,
Vous imaginez-vous que je’n’oferai pas

Tenir tête moi feul aux deux cents de la troupe 2
Détrompezwous. Je veux charbonner aujourd’hui

De traits qui vous mordront cette façade immonde.
Car elle cil: là, l’enfant qui de mon fein a fui,

Que j’aimai comme on n’en aimera nulle au monde,

Et pour qui j’ai livré mille rudes combats!

O commodes gaillards, vous êtes de la belle
Les amants tous, a: -- c’elt vraiment indigne d’elle, --

Tous gens de rien, galants de rue ac coureurs bas!
Toi furtout, fils crépu de la Celtibérie

Aux lapins, toi qui n’as qu’un mérite, -- porter,

Egnatius, ta barbe épaille, ac bien frotter

Tes dents d’urine, ainfi qu’on fait en lbérie!

i
cr

l



                                                                     

88 c. “un: CATULLI “un.

XXXVIII.

ALE efi, .Cornijîci, tua Catullo,
Mule eji, me hercule, (9’ di laboriofe,

Et mugi: mugi: in die: (9’ haras.

Que”: tu, quad minimum faciHimumque gif,

Qua faluna e: allocutions?
’Irafcor tibi. Sic me: amans?

Paulum quid lubet allocutionis,
Mæjiius lacrimis Simonideis.
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--------------- M---. g i

xxxan l *
U1, Corniücius, bien mal va ton Catulle,

i Oui, bien mal: il a peine à lutter, par Hercule!

i Chaque jour a: chaque heure aggravent ion tourment. F
Et toi, - c’était û peu, fi facile vraiment! -

De confolation pas même un mot timide!
Je fuis outré. Payer ainfi mon amitié!

Oh! fi peu que ce foit, quelques mots de pitié,

Plus plaintifs que les vers en pleurs de Simonide!
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XXXIX.

Renidet afqae gnaqué. Sei ad rei natrum (fi

Sabfelliam, cam orator amitat 19mm, v

Renidet ille. Si ad pii rogna; fili
Lagetar, orbe camfic’t anicam mater,

Renidet ille. Qaicqaid eji, abicamqae q”,

andcamqae agit, renider. Han: Italie: morbam
Neqae elegantem, ut arbitror, naga: arbanam.

Qaare monendam te d! rai/ti, bene Egnati.

si arbana: eJè: aa: Sabina: aat Tibars
Aat farta: Umber aat obefa: Errafca:
Aat Lanavinas ater atqae dentata:
flat TranjÏmdanar, ut mecs gnaque attingam,

Aat qui labet, qui pariter havir dentu,
Tamen renidere afqae gnaque te nollem :

Na»: rij’a inepte re: ineprior nalla dt.

Nana Celtiber es : Celtiberia in terra,
and qaifqae minxit, hoc jîbi jblet mana

Dentem atqae raja”; defrimre gingivam,

Ut que ijie vejier expolitior dans gi,
Ho: te amplia: bibijè praliner loti.

Ë GN A Tl U S, quad candida: haha! dentu,
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XXXIX.

ARCE que la blancheur de fes dents cil notoire,
Egnatius touiours, partout, rit. - L’accul’é

Bit au banc? L’avocat fait pleurer l’auditoire?

ll rit. -- Près du bûcher où l’on a dépofé

Un fils unique a: bon, la mère, - à qui fa vie

Ell prife, - fond en pleurs? Il rit.- Pour tout, partout, l
Et quoi qu’il faffe, il rit. - C’ell: une maladie,

Un tic, où je ne vois ni grâce, ni bon goût.

Mon brave Egnatîus, écoute un avis fage:

Quand tu ferais de Rome, ou Sabin, - ferais-tu
De Tibur, Ombrien gras, Ètrufque panfu,

Lanuvien au fort dentier, au noir virage, --
Ou, pour citer les miens, né chez les Tranfpadans, -
Bref, d’un peuple qui lave à l’eau propre les dents, ---

Non, je ne voudrais pas te voir rire fans celle.
Un lot rire! Il n’eü pas fortife plus épaille.

Mais c’eft bien pis pour toi, né Celtibérien.

Car, en Celtibérie, au matin, on dégraiffe

Dents, gencive, en piffant, chacun avec le lien.
Plus on te voit la dent nette, plus on devine
Ce que ta bouche alors a dû boire d’urine!
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XL.

a U AE NAM te mala me)”, mijèlle anide,

A Agit præcipitem in me: iambes?
  Qui: dans tiki non bene alimenta:

Vecordem parat excitare rixam à

An ut pervenia: in am vulgi 2
Qyid vis? qua lubet 610% nota: optas?

Eris, quandoquidem mao: amure:

 Clan longa volai/H amure puma.
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M
XL.

’ UE LLE malencontreufe et mauvaife penfée

Te pouffe, Ravidus, pauvret, tête baiffée,
Sur monïambe?Dis, quel Dieu, mal invoqué,

A tenter ce combat de fou t’a provoqué?  
Dans la bouche de tous rêves-tu renommée?  
Ton but? Être connu, peu t’importe comment?

Tu le feras! Tu veux aimer ma bien-aimée z I l
Eh bien! tu l’expieras par un long châtiment! y
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XLI.

M EANA paella defututa

w Tata milia me demi: popofcit,
[En turpiculo paella nafo,

Decafipris arnica Formiani.

Propinqui, quibus (ff paella cam,
Arnica: medit’ofque commente:

Non ejijîzna paella. Nec rogate,

Quali: fît .- folet (Æ imagina a.
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XLl.

OUR ce corps tout entier proüitué, de moi

Ameana veut dix mille feüerces? Quoi!
Avec ce vilain nez! a: quand on cf! l’amie

De ce dévoreur de Formie!

Vous l’es proches, vous qui devez d’elle avoir feint

Convoquez médecins, amis : l’infortunée

N’eft plus faine d’efprit. Ne lui demandez point

De dire ce qu’elle eü: elle eü hallucinée!



                                                                     

Inn.” . A

  *QL4

A . a “A . w -. x... --mAçxAAwJAWŒ“ ru- -. Pu.- ,

lO

15

20

96 c. VALERI CATULLI naan.

XLlI.

10mm me putat (02’ mox/m rurpi:

Et negat titi/u” vejira reddituram

Pagillaria, ji patipotejlis.
Perfequamur cam, et rejïagitemur.

Q1449 fit, quæritir. Illa, quant vidai:

Turpe incedere, mimice de molejle

Ridentem candi ore Gallimni.
Circumjîjlite mm, (2’ reflagitare,

u Mæclta putida, raide codicilles.
Raide, putida mœcha, codicilles. n

Non aÆ: funis) O lutant, lupanar,
Aut ji perdiriu: potes quid (Æ.
Sari non dl tamen hocjàti: putandum.

Qyodji non aliud potejl, ruborem

Ferreo ami: exprimamu: ore.
Condamne imam altiore 000e :
a Man/m putida, redde codicillos,

a Redde, putida man/:11, codirillos. n
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XLll.

la
ENDÉCASYLLABES, à moi!

l A.ccourez.tous tant que.vous êtes-l
la? s Je lui fuis un Jouet, à la catin fans fou :
Elle ofe refufer de rendre ces tablettes l

Pouvez-vous fupporter cela?
Pourchafl’ons-la, relançons-la.

Qui donc? queftionnez-vous. Eh! la voilà qui palle
D’un port lafcif, faifant une laide grimace

Pour rire: un bâillement de petit chien gaulois.
Allaillez-la donc tous, demandez à la fois:

« Les tablettes, catin! rends-les, puante ordure!

a Les tablettes! rends-les, catin, puante ordure! n
Tu n’en tiens compte? O fange! ô lupanar vivant!

Pis même, s’il fe peut trouver’pire fouillure!

Mais non, rien de cela n’eft allez émouvant.

Faute d’en tirer mieux, qu’au moins la rougeur vienne

A Ton front d’airain, forte à fa face de chienne!

Crie: encor, plus haut, chacun tant qu’il le peut:

a Les tablettes, catin! rends-les, puante ordure!
a Les tablettes! renais-les,- catin, puante ordure! n

7
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5:11 nil proficimur, nihil movetur.
M urandq q]! ratio modufque vobis,

Si quid profitera ampliu: permis,
u Pudica (9’ proba, redde codicilles. n
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Cela ne nous avance à rien, rien ne l’émeut.

Il faut changer de mode, a: prendre une autre allure.
Peut-être ferez-vous fur ce ton plus heureux:
u Nos tablettes! rends-les, ô vierge channe a: pure! n

mn“l;   Ï.Ê LYDN u6 ce àW i
si!)
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XLlIl.

A L VE, nec minima paella nafo

Nu bel/o paie me aigri: acelli:

à Ne: longis digiti: ne: on fitte
Nec fane nimi: elegante lingua,
Decoéîori: arnica Formiani.

Tan provint?! narra: (02’ ballant?

Temm Lesàia nojira comparatur)
O fæclum infapien: «à infîzcetum/

(de)
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XLIH.

la fille, falut! Tu n’as pas le nez fin,
’ Ni le pied élégant, ni l’œil noir, ni la main

* Aux longs doigts minces, ni la bouche bien féchée,

Et ta langue n’en pas non plus trop recherchée, “
Maîtrefï’e de ce grand dévoreur Formien!

Et pourtant, en province, on te prétend jolie?
On (de comparer avec notre Lesbîe?

Oh! mauvais goût du jour! Temps qui n’y connaît rien!
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XLIV.

e fande nojierfea Sabine feu Tibars,

anvi: Sabinam pignon de contendant),
Sed fea Sabine [ive verias Tibars,

Fai libenter in tua fabarbana
Villa malamgae pec’iore expali taÆm,

Non inrnerenti qaam nn’Iu’ ma: venter,

Dam famptaofa: appeto, dedit, cenne.

Nom, Sejiiana: dam vola elle conniva,

Orationem in Anriam petitorem
Plana»; veneni Ù pejiilentiæ legi.

Hic me gravido fîigida (9’ feeqaen: taf:

QaaÆwit afqae dam in taam jînam fagi

Et me reeara-ui otioqae (9’ artien.

Quatre regreffa: maxima: tibi grate:

Ago, meam qaod non e: alto peeoatam.

Nee depreeor jam, ji nefariaferipta
54H reeepjo, gain gravedinem Ù mmm

Non mi, fez! ipfi Saï/Ho ferat frigax,

Qui tam ment me, cam malam Iibram fait.

(Nam te de Tibartem aammant, quibus non q]!

Cardi Catallam lædere : at qaiba: eordi e]?

r4 “in:

«.9
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XLlV.

I
V ma terre, qu’es-tu, Sabine ou Tiburtine?

Tiburtine, pour qui ne veut pas taquiner
v Ç Catulle; d’autres, qui tiennentà le peiner,

Gagent que mon domaine cit en terre Sabine.
Que tu fois de Sabine, ou plutôt de Tibur,
J’ai vécu fous ton toit, tout près de Rome, à l’aile!

Ma poitrine a chalfé là cette toux mauvaife,

(En furplus je n’avais point volée à coup fûr,

Grâceà mon ventre épris de chère délectable.

Ayant été convive un jour chez Sellius,

J’y dus lire un difcours réfutant Antius, -

Harangue empoilonnée, a: pelle véritable.

J’en pris froid. Un gros rhume, une toux implacable
M’ont brifé, julqu’au jour où dans ton fein j’ai fui.

Le repos me guérit, a: l’ortie. Aujourd’hui

Ton hôte rétabli te rend grâce à voix haute

De n’avoir pas voulu le punir de fa faute.
Si Seltius d’écrits maudits vient m’embâter,

Que le froid en faifill’e a: que la toux déchire

Non moi, mais Seltius, qui veut bien m’inviter

Quand il a quelque lotte œuvre à me faire lire!

. la)“
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XLV.

C M E N Septumiusfuo: amure:

Tennis in granit; a mm n inquit a 04mn
Ni te perdite amo ntque amure perm

Omnesfum afjîdueparatu: arma:

Quantum qui pote plurimum perire,

Sala: in Libya Indiaque taffa
Cæjîo veniat); obvia: leani. n

Ho: ut dixit, Amar, fini/ira ut ante,
Dextra fientait approbationem.
At Anne Imiter reput rejïeéîen:

Er dulci: puni abria: ocella:

Illo purpureo 0re faviata

u Sil: n inquit « mm vira Septumille,
Huit uni domino ufquejèrviamur,
Ut malta milii major acriorque

[guis mollibu: arde: in medullis. n

Ho: ut dixit, Amor, fini/ira ut aure,
Dextre fiernuit approbatianem.
Nunc ab auËicio banc profèc’ii

Mutui: Mimi: amant amantur.
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XLV;

ERRANT contre fou cœur fon Acmé, fes amours,

Septimius difait: a Acmé, fi je ne t’aime

à « Éperdûment, a: jufqu’au terme de mes jours
u Si je ne continue à t’adorer de même,

a Autant qu’on le peut faire, a: d’un amour fuprême,

a Qu’en Libye ou dans l’Inde au climat embrafé

a Je fois feul au lion aux yeux pers exposé! n
Et l’Amour, dontà gauche il vit longtemps l’aufpice,

Pour l’exaucer, à droite eut’un gefte propice.

Sa tête renverfée alors languiffamment,

Aux doux yeux enivrés du cher être Acmé pofe

Les fuaves baifers de cette bouche rofe.
u O toi ma vie, ô mon Septîmius charmant,

u Ne fervons à jamais que ce Dieu-là pour maître,

a Auffî vrai que le feu qui tous deux nous pénètre

v Brûle en mes fens pâmés encor plus ardemment! n
Et l’Amour, dont à gauche était hier l’aufpice,

Pour l’exaucer, à droite eut un geüe propice.
Depuis ce jour béni, l’un a: l’autre, animés

D’tm mutuel élan, aiment a [ont aimés.
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Unam Septumiu: mifellu: Amen
Mavolt quant Syrinx Britanniafque .-

Uno in Septumio fidelis Anne

Facit delicia: libidinifque.

2; Qui: nuas bonnine: beatiom
Vidit, qui: Venerem aufpicatiorem 2
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Septimius ne veut, pauvre, qu’Acmé, chérie

Plus que llor de Bretagne a: que l’or de Syrie.

Septimius ell tout pour la fidèle Acmé:

Pour elle il n’ell délice a: plaiûr qu’en l’aimé.

Où vit-on ici-bas bonheur plus défirable?

Et qui jamais trouva Vénus plus favorable?
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XLVI.

.4 M ver egelido: refert reparu,
Z 4 Jan: wali furor æquinoôîiali:

6 . Jocundi: Zeplzyri jîqucit durcis.

Linguantur Phrygii, Catulle, tempi
5’ Nicææque ager aber æjïuofæ:

Ad clam: Ajîæ volanta: tubes.

Jan; men: prætrepidan: (met vagari,
Jan; [ætijiudio pale: vaigre/“cant.

O’dulm comitum valet: matus,

l0 Longe que: lima! a dama profeéîa:

Diverse varie vire reportant.

7.43

“ n-Rti.îr’n
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XLVl.

«b

g

“j L’équinoxe eft palle, les furieux autans
H Se taillant, a: Zéphyr a d’exquifes haleines.

Viens, Catulle, lail’l’ons la Phrygie a: l’es plaines,

Nicée au chaud climat a: les fertilités,

Et volons en Aile, aux illuflres cités.

Déjà mon cœur bondit, rêvant courres errantes;

Mon pied joyeux reprend des vigueurs dévorantes.

Adieu donc, des amis doux cercles regrettés!

Tous, pour nous ramener dans les foyers quittés
Là-bas, tous nous aurons des routes différentes.

(du)
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XLV”.

O R Cl à“ Socration, due fini/1m

Pijbnis, [abies famefque mundi,
V0: Veranialo mec (9’ Fabullo

Verpus præquuit Priapu: i112?

V0: convivial laura fumptuofe

De die funis) Mei [adules

Quærunt in trivio votations!
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XLVII.

OCRATION, a: toi Porcins, bras maudits
De Pifon, ô famine a: lèpre de la terre,

à “ A mon Véranius, à Fabullus, bandits,
Cet obfcène Priape aujourd’hui vous préfère?

Vous donnez des feüins fomptueux en plein jour,
Et ie vois mes amis quêter dans leur mifère

Des invitations au coin du carrefour!

(du)
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XLVI”.

ELLITOS onda: tuas, Juventi,
Siqui: me film: ufque 114mm.

quue ad milia bajiem trecenta,
Ne: umquam videar faturfuturus,
Non ji denjior midi: arijîis

si: nojiræ feges afculationis.
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XLVlll.

UR tes doux yeux de miel que ne puis-je pofer,
Juventius, ma lèvre, a: toujours les baifer,

Et leur donner trois cent mille carefï’es!

Non, on ne me verrait jamais faturé d’eux,

EufTé-je une momon de baifers, plus nombreux

Que les épis brûlés qui dans le champ fe preiïent!
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XLIX.

i Î. ISERTISSIME Romuli nepotum,

Quotfunt quotque fuere, Marte Tulli,
1 Quotquepoji alii: erunt in annix,

Gratin: tibi maxima: Catullu:

ç Agit pejimu: omnium patta,
Tanto peÆmm omnium patta

Qgtanto tu optima: omnium panama”.
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XLlX.

l7 l a le plus éloquent des neveux de Romule,
“4 Toi, Marcus Tullius, qui feras fans émule
1 é Dans le préfent, l’avenir, le pallé,

Ce vifremercîment ici t’eü adrelïé

De par le plus mauvais des poètes : Catulle, -
Aulïî méchant poète entre tous ici-bas,

Qu’on te fait le plus grand de tous les avocats!

Hf
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v ’À
ESTERNO, Lime, die me
“- ç Multum lujimu: in mi: tabellis,

Ut convenerat w? delieatos.
Seriàen: ver/ioula: uterque nojirum

Ludebat numen; mode hoc mado illec,

Redden: mutua par joeum arque vinant.

Atque illine abii me lepore

Incenfux, Lieini, faeetiifque,

Ut ne: me mil/hum cible: irruant,

Neejbmme: regeret quiete ocellas,
Set! toto indomitu: furon 11’670

Verfarer eupien: videre hmm,
Ut teeum loquerer, jimulque ut eÆm.

At defeÆ labore membra pojiquam

Semimortua [affala jaeebant,
Hue, jocande, tiln’ poema fui,

Ex que perfpicere: mmm dolorem.
Nulle audax’ea’ue fis, preeefque rie/free,

Oramus, cave dqûmax, ocelle,

Ne pœna: Nemejî: repojeat a te.

Efi 12men: du : lædere hune cavera.
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z C’ell un jeu qui lied bien aux délicats. Bluettes,

Fins petits vers, chacun tour à tour, à plaifir,
Sur un fujet, fur l’autre, avec rhythme, d’écrire,

Se renvoyant les traits dans le vin a: le rire!
Et je m’en fuis allé de la, furexcité

Par ton efprit charmeur, ta piquante gaîté,

Licinius : tout mets. était fade à ma bouche;

Mes yeux fous le fommeil ne pouvaient le fermer,
Et,faifi d’un tranfport impoffîble à calmer,

rappelais, me tournant en tout feus fur ma couche,
Le jour, pour te revoir, te parler l Tout mon corps
Fatigué de lutter, mes membres demi-morts,

Tombant fur ma couchette, ont fini par s’étendre,

Et cette lettre en vers, je te l’ai faire alors,

Où tu verras combien j’ai fouEert, ami tendre!

Ne Va pas par orgueil a: par dédain cracher
Sur ces vœux fuppliants, bijou de ma tendrefle!
Néméfis t’en pourrait punir. C’elt la Déei’fe

Terrible: en l’outrageant garde-toi de pécher!
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LI“.

LLE mi par (Je deo videtur,
Ille, ji fa: ([2, fuperare divas,
Qui fadeur adverfu: identidem te

Speaat (9’ audit

ç Dulac ridement, mifero quad omnis
Eripit [enfin mihi : mm final te,
Lesbia, ajjzexi, nihil ejifuper mi

Lingua fed torpet, tenais [ab artu:
Flamma damant, fonitu jîtopte

Tintinant aure: gamin; teguntur

1° Lamina unifie.
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Ll’.

L me femble le pair d’un Dieu, que dis-je? même

Plus qu’un Dieu, - fi parler ainfi n’eü un blafphème, --

Celui qui peut venir louvent s’alTeoir, relier

Face à face avec toi, contempler, écouter
Ton doux rire... Oui, ce m’eft, ô malheureux qui t’aime,

Allez pour me ravir tous mes fens l Quand mes yeux
Te voient, Lesbie, il n’eü plus rien qui vaille mieux!

Ma langue s’engourdit; des feux fubtils le glilïent

Dans mes membres; mes deux oreilles le remplilTent
De tintements confus; mes regards éblouis

Par la nuit femblent envahis“.
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L1»,

t T1 U M , Catulle, tilai moldium dl;
’ Otia exulta: nimiumque gdîis.

Otium Ù rage: prias Ü 12mm:

Perdidit urber.

(W
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L15.

’OlSIVETÉ, Catulle, ah! qu’elle t’ell mauvaife!

L’oifîveté t’enivre a: te fait bondir d’aile.

L’oifîveté louvent a perdu plus d’un roi,

Et plus d’une cité floriffante avant toi!

(oh)
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LII.

U1 D dl, Catulle? quid morari: mari?
le, Sella in curulijlruma Noniu: fadet,

Par conjîdatum pejerat Vatiniu: :

Quid gif, Catulle è quid morari: mari?
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W il
L11.

V

. ATULLE, qu’attends-tu pour mourir? Nonîus

(“a Le ferofuleux s’alleoit fur la chaife curule;

Parle confulat jure a: ment Vatinius;

Qu’attends-tu pour (enfuir dans la mort, ô Catulle?
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LI“.

V .Ê: 5K [SI rzefcxo que»; mode e corona,

,5 R C .  Qui, ou»; mirifîce Vatiniann

t Mou: crimina Calvo: explicajët,
Admiran: air luta manufqae rolleur,
a Dimagni, falaputium dijèrtum.’ n

(du)
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Llll.

à); ’E N ai bien ri. Tantôt, dans l’auditoire,-- comme

 . g Mon Calvus déroulait dans fa belle Aéîion

6. Contre Vatinius fon accufation, --
Quelqu’un dit (je ne fais trop comment il fe nomme),

’ Ébaubi, bras au ciel: a Dieux! l’éloquent bout d’homme! n
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LIV.

TH ON [S capta oppida pujillum,
Heri ruffian jëmilauta arum,
Subtile (T le’ue peditum Libonis,

Si non omnia, dijplicere vellem
Tibi (7’ Fufîcio, [mi remêla :

Irafcere iterum mais iambi:

Immerentibux, unie: imperator.
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LlV.

O UT grêle cit le crâne d’Othon;

à: Son maître a des mollets ruüauds, craffeux; Libon
W Lâche des bruits fubtils a: légers. -Sinon toutes,

Qu’au moins ces beautés-là, - c’eil mon vœu, - te dégoûtent,

Fuücius avec, ce rajeuni barbon!

Pêche-toi donc encore, unique capitaine,
De mes ïambes, qui n’en valent point la peine!
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MW
LV.

Demofires, ahi fiat tua: tendant.

Te campo que/foirai“ minore,

Te in circa, tu in omnibus libellir,

Te in templofummi Jouir faonna.
In Magnijîmul ambulation

Femelld: ammi, amin,“ prendi,

Qua: 1min; vidi ramon fermas.
A, ’06! te fic ipjë flagitabam,

« Camerium mihi, peÆmæ paella», n

Qzædam “7143?, “velum finn redurens,

« En haie in rafei: latet papillis’. »

sa! “jam fèrreNon “Il” Hercolei [aboyoit

Non ji Pa f fingar tlle Crerum,
No” La“? f” ferai: voluta,

Non me]; nîgo P’Î’mPt’fve Perfeus,

A veto Cltæque bigre:

% RAMUS, jiforte non molejium off,
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LV.

45 l ce n’elÏ indifcret a: li tu ne t’en fâches,

/ Apprends-nous, ténébreux, de grâce, où tu te caches.
à R Nous t’avons aujourd’hui cherché de tout côté,

Au Champ de Mars, au Cirque, au fond des librairies, p
Chez Jupiter Très-Haut. Le long des galeries ’ i
Du Grand Pompée, endroit des promeneurs hanté, i l
En panant, j’arrêtais par le bras les fillettes;

Elles ne perdaient rien de leur férénité.

Las! je te réclamais inüamment: « Mes follettes,

a Dites, Camérius, qu’eft-il donc devenu? n du. a p 4;
Une me répondit, dévoilant Ton fein nu: l f
u Tiens, il èn là, tapi fous ces deux boutons roies. n ï
C’eft un labeur d’Hercule, enfin, qUe tu m’impofes! ,
Fuflé-je le gardien Crétois d’airain feulpté, A Â
Fumé-je par le vol de Pégafe emporté, ’ t “ ;
Quand je ferais Ladas, Perfe’e aux pieds ceints d’ailes,

Rhéfus au char où, prompts, deux blancs chevaux s’attellent,

Quand les êtres à patte emplumée a: volants, I V ri
Les vents auflî pour moi prêteraient leurs élans, -
Quand ils me feraient tous adjugés par toi-même,

9 a
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NDefeÆu mmm omnibus medulli:

Et multi: langoribu: parez/24:

EIem te mihi, amice, quæritando.

Tante tan fig/214 nagas, amine?

Dia nabi: ubi ji: futurm, ede
Audaëler, commine, amie lucei.

Num te lafieolæ nuent paellæ?

Si linguant daufa une: in on,
Fruéïu: prairie: amori: omîtes:

Verbofa gamin Venu: loquelIa.

Val ji vis, lice: obfere: palatum,
Dam vojhi fim particep: ammis.

(du)

C. VALERI CATULLI “BER.
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Camérius, --eh bien! je tomberais, brifé
Jufqu’aux os, languiffant, par la fatigue ulé,

A courir après toi fans celle, ô toi que j’aime l

Mets-tu donc tant de gloire à te diflîmuler?

Ah! dis, pour te trouver, où nous devons aller:
Sans crainte, a: confiant, livre au jour ton vifage.
Serais-tu donc d’enfants blanches comme le lait

Captif? Si tu retiens enclofe à ton palais
Ta langue, de l’amour tu perds tout l’avantage:

Car Vénus le gaudit d’indifcret bavardage.

Ou ferme, fi tu veux, ta bouche à double tour,
Pourvu que j’aie au moins ma part à votre amour!

l
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LVI.

n rem ridiculam, Cato, Ùjomfam
’ Dignamque auribus (9’ me tachina.

L Ride, quinquid amas, Cura, Catullnm ;

Re: ejf ridicula (7 nimi;jocofa.
Deprendi modo pupula»; padine

Trufantem : hune ego, ji placet Dionæ,

Pro telo rigida mm caridi.

(W
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LV1.

n le bon tour, Caton! la bonne farce à dire!
’ Elle vaut d’écouter; tu vas pouffer de rire.

K Ris, tant qu’il te plaira, de Catulle, Caton:

La chofe cl! vraiment drôle, elle elt par trop bouffonne.
J’ai furpris tout-à-l’heure un petit polifïon

Boufqulant un tendron. Dioné me pardonne!

faute de dard, je l’ai percé... de mon bâton.

(de)
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LV1].

U LC R E convenir improbi: cinædis,

Mamurræ pathicoque Cæfarique.

NM mirant: maculæ paris utrifque,
Urbana aima (7’ illa Formiana,

y Imprej’æ rejident nec elaentur:

Morbaji pariter, gemelli utrique
Une in 16611410, emdimli ambe,

Non hic que»: il): magi: varan: adulrer,

Riwh-s jbciei pueIIularam.

Io Pulcre convenir improbi: amadis.
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LVll.

E bel accouplement que font ces deux infâmes,
Céfar, a: Mamurra qui lui tient lieu de femmes!

C’eü naturel: tous deux pareillement flétris

(L’un à Formie ac l’autre à Rome les a pris)

De lligmatcs impurs, qui font indélébiles;

Tous deux pourris, jumeaux dans les débauches viles,
Et dans un même lit pafTablement formés

Au vice; tous les deux d’adultère affamés;

Tour à tour entre eux deux rivaux honteux des femmes...
Le bel accouplement que font ces deux infâmes!

-Aæ-c..-e
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LV111.

AELI, Lesbia nojlra, Lesbiailla,
1114 Lesbia, quant Catullu: mmm

Plus quant je arque [240: arma-ait mmm,

Nana in quadrivii: (7 angiporti:
Glubir magnanime: Remi nepom.
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LVllI.

ÆLlUS! ma Lesbie, oui, ma chère Lesbie,
Cette Lesbîe, hélas! qu’aima d’un tel amour

Catulle, plus que tous les liens, plus que la vie,
Dans l’étroite ruelle, au coin du carrefour,

Écorche les fiers fils de Rémus, avilie!
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LIXQ

ONONIENSIS Rufa Rufulum faim,
m“ Uxor Meneni, fæpÂ quant in jèpulvreri:

z Vidé/fi: ipjb rapera de raga mmm,
Cu»: devolutum ex igue profequens pane»:

Ah femirajb tunderetur affena
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LIX.

Rufulus Rufa vend un plaifîr infâme, --

La Bolonaife, qu’a Ménénius pour femme,

Qu’on voit fouvent dîner de vols au feu des mons,

Courant au pain qui roule échappé de la flamme,

Sous les coups du brûleur demi-tondu des corps!
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LX.

U M te 1mm: montibu: Libjjiinis

1414138qu11 latran: infima inguinum parte

Tam mente dura procreavit ac mira,

Ut fupplici: voceri: in novwîmo cafu

Contemptam haberes, a! nimi: faro corde?

(et!)
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LX.

ANS doute une lionne, aux gorges de Libye, n .
Ou Scylla ceinte aux flancs de chiens hurlant en chœur, t x

“sa? Te fitl’âmeâpre&fombre,en te donnantla vie? i
Quoi! tu n’as que mépris pour la voix qui fupplie i;
Dans un malheur fuprême? Ah! trop féroce cœur!

i5

p à!

l;

l a:

w * ëî l:

n ci;
Î A

î,

M
il!
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LXI.

OLLIS o Heliconii

W Cultor, Uraniæ genus,
Qui rapi: teneram ad virum

Virginem, o Hymenæe Hjmen,

y O Hymen Hynenæe,

Cinge tempora floribu:

Suave alenti: amaraci,
Flammeum tape, Item: [me

Hue veni niveo gare/1:

Io Luteum paie jbccum,

Exciquue hilari die
Nuptialia caricine”:

Van carmina tinnula
Pelle Immum pedibus, manu

Iî l’imam guets tædam.

Namque Junia Manlio,

Quali: ldalium calen:
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LXl.

; “a u mont Hélicon habitant divin,

. De Vénus-Uranie ô fils, toi dont la main

1 Met aux bras de l’amant l’enfant vierge entraînée,

Hymen, ô dieu de l’hyménée,

O dieu de l’hyménée, Hymen!

Ceins tesvtempes d’une couronne

De fleurs de marjolaine aux parfums purs a: doux;
Prends le voile de feu qu’à l’époufée on donne:

Viens ici, viens joyeux vers nous,

Ton pied de neige pris dans le brodequin jaune!

Par ce jour riant attiré,

Viens, entonnant de ta voix argentine
Le chant nuptial confacré,

Et bondis en cadence, a: dans ta main ferré
Brandis le flambeau de réfîne.

Junie à Manlius va, moment fouhaité,

S’unir: d’Idalium l’habitante immortelle,
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Venit ad Phrygium Venu:

Judieegn, buna cam [zona

20 Nubet alite virga,

Floridi: velu: eniten:

Myrta: Ajia ramulis,

Quo: Hamadryade: der:
Ludicrum jîbi rojido

25’ Nutriant amure. y

Qnare age line aditnm feren:

Perge linqaere Thejpiæ

Rnpi: Aoniorjpeeux,
Nympha qnoxfuper irrigat

3o Frigeran: Aganippe,

Ac damara dominam mon

Conjagi: cupidam novi,
Mentem amore maintiens,

Ut tenax hedera [me (9’ [me

33’ Arborem implieat errans.

Vofque item jimul, integne
Virgines, quiète: advenir

Par dia, agite in modal);
Dicite u O Hjmenæe Hymen,

4° l O Hymen Hymenæe, n

“BER.
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Vénus vint autrefois, en Phrygie, auffi belle,

Vers Ton juge. - Et le ciel fourira, confulté,

Par des aufpices purs à cette pureté!

Tel un beau myrte Afien en Lydie

Brille fous fes jeunes rameaux en fleurs,
Des Hamadryades l’envie,

Et que, pour égayer leur vie,

Elles aiment nourrir de la rofée en pleurs!

Hymen, vers nous précipite ta courl’e.

Hâte-toi de quitter Thefpie a: l’es rochers,

Les grottes d’Aonie a: leurs abris cachés,

Que la nymphe Aganippe arrofe de fa fource
Et rafraîchit de flots en cafcade épanchés.

Appelle la maîtrefl’e à la maifon, en face

De ce nouvel époux que fon défir embrafï’e;

Enchaîne-lui le cœur aux liens de l’amour,

Comme l’arbre qu’enlace,’”en grimpant tout autour,

Le lierre à l’étreinte tenace.

Chaltes vierges, a: vous auffi, pour qui demain
Va venir pareille journée,

Chantez en chœur, chantez en vous donnant la main :
Hymen, ô dieu de l’hyménée!

O dieu de l’hyménée, Hymen l

io

un
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Ut lubentiux, malien:

Je citarier ad fuum
M1011“, [me uditum fera!

Dux 120m: Veneris, boui

Conjugutor (maris.

Qui: de!“ mugi: unxii:

Eji petendu: amuntibus?
Que»: calent [lamines mugi:

Cælitum R o Hymenæe Hymen,

O Hymen Hymne.

Te fui: tremulu: parem-

lin/can, tibi virgine:
Zonulafol’uunt films,

Te rimeur cupide nova:

Cuprat aure maritus.

Tu fera juveui in manu:
Floridum ipjè puellulaih

Dedi: a gremio fuæ

Munis, a Hymenæe Hjmen,

O Hymen Hjmenæe.

Nil poteji fine te Venus,
Fuma quad 607m comprobet,

Commodi capere: ut pardi
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Pour qu’entendant vos voix en fêle.

Le preli’er de remplir fon office facré,

ll accoure de meilleur gré,

Guidant Vénus Honnête, - a: de l’Amour Honnête

Que le nœud foit par lui ferré l

A quel Dieu ferait mieux des amants deflinée
L’anxieufe prière? Et que] être divin

Mérite mieux les vœux du genre humain?
Hymen, ô dieu de l’hyménée!

O dieu de l’hyménée, Hymen !

C’ell toi que le vieux père au chef tremblant adjure

Pour les flans. C’elÏ pouritoi que la frêle ceinture

Des vierges fe dénoue à leur rein palpitant.

Et c’ell toi que l’époux nouveau guette, prêtant

Avec crainte a: déiir l’oreille à ta voix pure!

C’ell par toi-même a: de ta main

Qu’au jeune homme fougueux de délirs cit donnée

L’enfant en fleur, des bras de fa mère entraînée,

O dieu de l’hyménée, Hymen !

Hymen, ô dieu de l’hyménée l

Sans toi, Vénus ne laurait favourer

De plailir que l’honneur puilTe approuver fans crime.

Mais li tu le veux confacrer,
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Te volante. Qyi: huit deo

Compararier aufit?

Nulla qui: fine te damas
Liberos dure, nec pareil:

Stirpe vintier : at pore]!
Te «mienne. Qyir hui: de!)

Compararier aujît?

Quæ tais tarait funis,
Non queat darepræjîde:

Terra 15minu- : ut queat

Te volente. Qui: haie deo

Compararier tau/in

Claujira pandire jaizuæ,

Virgo mies. Vide)! utfam
Splendida: quatiunt coma: R

Tardet ingenuus pudor:

Que»: ramer; mugis audit”:

Fiat, quad ire and? ejl.



                                                                     

LES POÉSlES DE CA’IULLE. ’49

Aullitôt le plailir en devient légitime.

Avec ce Dieu quel Dieu s’olerait comparer?

Sans toi, pas de famille au foyer domeltique,
Le père ne peut voir des enfants l’entourer,

Des générations le lien le ferrer.

Par toi fe forme une lignée antique.

Avec ce Dieu quel Dieu s’oferait comparer? I

Un pays, qui jamais ne verrait tes myltères
Pour fon peuple fe célébrer,

N’aurait pas de gardiens à mettre à Tes frontières.

La patrie a des bras par tes cultes auûères.

Avec ce Dieu quel Dieu s’oferait comparer?

Ouvrez à deux battants la porte encor feellée.

Te voici, vierge. Vois-tu pas
Ces torches fecouer leur flamme échevelée?

Qu’une pudeur naïve attarde un peu tes pas!

....................

............................................................Mais quoi! déjà bien mieux elle l’écoute, a: pleure,

Comprenant qu’il lui faut aller, a: que c’efl l’heure.
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Fiera dejine. Non tibi, A-
runculeia, periculum qfi,

Nequa fèmina palchrior

Clarum a!) Oceano diem

Viderit venientem.

Tali: in varia folet
Diviti: domini Imrtulo

Stare fla: hyacinthinus.

Sed mordris, alii: dies:

Prodeas, nova nupta.

Prodens, nova nupta, fi
Je»: videtur, (7 andin:

Nui/ira vorlm. Vide utfam

Anna: quatiunt comas:
Prodeas, nova nupta.

Non mu: levis in malt:

Deditn: vir adultera
Probra turpia perfequens

A mis tennis voler
Secubare papillis,

Lente gain velu: adjim:
Viti: implicat arbores,

Implicabitur in mm
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Non, Arunculeia, point de pleurs en ce jour.
Tu n’as pas ce péril à craindre, qu’une femme

Plus belle ait jamais vu l’aurore à fon retour,

De l’Océan fortant en flamme,

Eclairer fa couche d’amour!

Dans le jardin charmant qu’une main opulente

Peuple de fleurs, parmi tant de divers attraits,
Se drell’e l’hyacinthe: ainfî toi, fleur brillante.

Le temps palle, allons, fois moins lente,
O nouvelle époul’e, apparais!

Apparais, époufe nouvelle,

Si tu veux enfin! L’on t’appelle,

Ecoute nos accents; a: là-bas, vois encor
Les torches fecouer leurs chevelures d’or.

Apparais, époufe nouvelle.

Non, jamais ton époux, livrant un cœur léger
A l’appât criminel d’adultères tendrefl’es,

Et pourfuivant ailleurs de honteufes ivrelTes,
Ne voudra déferter ta couche, a: t’outrager

Et de tes jeunes feins détourner fes carelTes.

La vigne fouple monte aux arbres qui font près,

Et de les vrilles les enlace.
Tel, entre les deux bras tenant tes bras ferrés,

151
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Complexum. Sezl abit die: .-

Prodeas, nova nupta.

O cubile, quad omnibus

..n..nn...

..-.....o.
Candide pede lefli,

Que tua veniunt en),
Quanta gaudia, (1M naga
Nofie, gum media die

Gaudeat/ Set? niait die: :

Prodeas, nova nupta.

Tollite, a puni, fêlant:
Flammeum video venin.

Ite, conduite in modum

a O Hymen Hjmenæe in,

O Hjmen Hjmenæe! n

Ne dia tracent promu:

Fefcennina jazzifia,

Nec nave: [mais neget
Dgûrtum domini (ludien:

Concubinus amorem,

LIME.
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Captive, t’étreindra l’époux... Mais le temps palle:

O nouvelle époufe, apparais!

Lit nuptial, ta forme cit belle.

..............
L’ivoire blanc fur tes pieds étincelle.

Que de bonheurs par toi font préparés

A ton maître! Tu lui promets à cette place

Les doux hafards des nuits a: les jours enivrés.

Mais le temps fuit a: l’heure palle:

O nouvelle époufe, apparais!

Elclaves, redrelTez votre torche inclinée :e

Je vois venir le voile à la couleur de feu.
Allez, chantez en chœurl’hymne rhythmé du Dieu:

« Io! Hymen, dieu de l’hyméne’e!

n Hymen, ô dieu de l’hyménée! n

Aux couplets fefcennins, qui peuvent tout ofer,
Qu’on lailTe libre cours fans tarder davantage!

Et que le favori n’aille pas refufer

A ces enfants les noix dont s’amufe leur âge,

Quand il verra qu’on va le mépriferl
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Da nuce: punis, iner:
Concubine: jàtis diu

Lujijii nucibus: lubet
Jan: jèrvire Talajio.

Concubine, nuce: da.

Sordebant cibi vilicæ,

Concubine, hodie atque heri r

Nunc tuum cinerariu:

Tondet 0:. Mijèr a mifer

Concubine, 7mm du.

Diceris male te a cuir

Unguentute glabri: marite

Abjiinerc: fed abjiine.

O Hymen Hymenæe i0,

O Hymen Hymenæe.

Scimu: hæc tibi quæ licent

Sala cognita : [cd marito
11h: non codent litent.

O Hymen Hjmenæe i0,

O Hymen Hymenæe.

Nupta, tu quoque, quæ tuu:
Vir petet, cave ne neges,

Ni petitum aliunde eut,
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H”Giton inutile, allons, jette
Des noix à ces enfants. Tu jouas autrefois

Allez longtemps toi-même avec les noix!
C’elt à Talafius qu’il faut qu’on fe fournette

A cette heure en efclavel Allons, giton, des noix!

Tu n’avais que dégoût hier, ce matin, pour celles,

Giton,à qui l’on donne en charge la malien.

Maintenantle coiffeur vient te tondre menton
Et cheveux. Pauvre, hélas! pauvre être, plus vil qu’elles,

Donne aux enfants, donne des noix, giton!

On dira que ton âme eü toute chagrinée

Parce qu’il faut, époux parfumé, renoncer

A tes glabres mignons : mais il les faut lailTer.
Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Aux feuls plaifirs permis, on le fait parmi nous,
Ta jeunell’e fut adonnée;

Mais ceux-la ne font plus licites pour l’époux.

la! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Et toi, femme, au mari t’exprimant fes déûrs

Garde de te montrer jamais importunée,
Ou crains qu’ailleurs il n’aille en quête de plaifirs.
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O Hymm Hjmenæe i0,

O Hymen Hjmenæe.

En tiki damas ut potent:

Et hanta viri rai,
Quæ tibi fine fine erit

(O Hymen Hymenæe i0,

O Hjmen Hymne),

quue du”: tremulum mayen:

Cana rempli: andira:
Omnia omnibus aimait.

O Hymen Hymne? i0,
O Hymen Hymenæe.

Traizxfer amine mm banc
Limon aureolas pales,
Rajîlemque jùbi forent.

O Hymen Hjmenæe i0,

O Hymen Hymenæe.

Ajpiæ, infus in artaban:
Vir tau: Tyrio in toro
Tom: imminent tiki.

O Hymen Hymenæe i0;

O Hymm Hymanæe.
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Io! Hymen, dieu de l’hyme’née!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Voici que la maifon de l’époux devant toi

s’ouvre, puilTante a: fortunée.

Elle demeurera fans terme fous ta loi:

lol Hymen, dieu de l’hyménée!
Hymen, ô dieu de l’hyméne’e! .

Tu pourras y régner, jufqu’au moment fatal  
Où, vieille à cheveux blancs, tremblante a: réügnée, l
Branlant la tête, on dità tout un oui banal.

lo! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Sous un heureux aufpice, allons, tu vas entrer. ç f
Petits pieds rayonnants, palTez la porte ornée, l

PalTez le feuil poli fans l’effleurer.

Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Dans cette faille, au fond, vois ton époux couché

Sur ce lit, dont la pourpre à Tyr fut façonnée,

Et vers toi tout entier pour t’étreindre penché... Ç
Io! Hymen, dieu de l’hyménée! l
Hymen, ô dieu de l’hyménée! ’ l
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llli non minus a: tibi
Peflore uritur intima
Flamma, fed penite mugi:

O Hymen Hjmenæe i0,

O Hymen Hymne.

Mitre brachiolum teres,

Prætextate, paellulze:

Jan; eubile adent viri.
O Hymen Hymenæe la,

O Hymne Hymenæe.

Un: bonze fenilzu: viri:

Cognitæ bene femme,

Colloeate paellulam.
O Hymen Hymenæe la,

O Hymen Hymne.

Jan: livet venins, marite :
Uxor in thalamo .tibi efl’

0re floridulo nitem,
Alba part/zeniee velu:

Luteumve papaver.

At, marin, (in; me juvent
Cælites) nihilo minus

Pulelter es, neque te Venu:

“BER.
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Non moins vive qu’en toi brûle au cœur de l’amant

Une flamme palïionnée:

Mais elle y brûle encor bien plus profondément.
Io!.l-lym7en, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Quitte ce joli bras arrondi comme au tour,
Adolefcent par qui l’époufe ell amenée:

bille-la s’avancer vers le lit de l’amour.

Io! Hymen, dieu de l’hyménéel

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

A d’honnêtes vieillards vous que le fort unit,

Femmes, dont la vie eü d’el’time environnée,

Venez placer la jeune vierge au lit.
Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Enfin tu peux venir, ô mari déliré!

W9

L’époufe ell dans la couche, elle eft tienne; elle penche

Vers toi fon doux vifage en fleur tout éclairé,

Comme une parthénice blanche,

Ou comme un pavot empourpré.

Mais toi-même, ô mari, dlailleurs, - oui, j’en appelle

Aux habitants des cieux! - n’as pas moins de beauté;
Et Vénus ne t’a pas non plus déshérité.
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Neglegit. Sed obit die: .-

Perge, ne remordre.

Non diu remoratu: ex,

1mn venir. Bonn te Venu:

Juverit, quoniam palan:
Quod eupi: tapi: (7’ bonum

Non ola/“rondi: amorem.

llle pulveri: Afrieei
Siderumque mienntium

Subdueat numerum prins,

Qui vojlri numerare volt
Malta milia ludei.

Ladite ut lubet, à“ brevi

Libero: date. Non dorer

Tom vent: fine liberi:

Nomen 317;, fui indidem

Semper ingenerari

Torquatu: vola parvulu:

Muni: e gremio flue
Porrigen: entera: manus

Dulee rident ad paire»:

Semlziante labello.
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Mais l’heure fuit: hâte-toi donc comme elle,

Ne fois plus par rien arrêté.

Non, tu ne t’es pas fait attendre

Longtemps, car te voici, Manlius. Qu’en retour

Vénus Pudique t’aide, époux, toi qui peux prendre

L’objet de tes défirs, en jouir au grand jour,

Et n’as point à cacher un légitime amour!

Les grains de fable en Afrique, au ciel fombre
Les aitres feintillants de feux,

A compter feraient moins nombreux
Que fi quelqu’un voulait vous dérober le nombre

De vos milliers de baifers a: de jeux!

Comme il vous plaît, amants, jouez. A votre race

Donnez bientôt des fils. Ce nom, qu’elle a porté

Si longtemps, ne laurait dans la itérilité

S’éteindre, a: d’elle-même il faut qu’elle lui faffe

Sans celle une poitérite’.

Qu’un tout petit Torquatus - je délire

Le voir naître - bientôt fe lève entre les feins

De la mère. tendant les deux mignonnes mains

Vers ion père, & par le doux rire
De la bouchette entr’ouverte l’attire!

grec-.7: v A-
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Sit [un jimili: patri
Manlio (7’ facile infciei:

Nojëitetur ab omnibus

Et pudicitiam [me

2 23’ Matri: indicet ore.

Tali: illiu: a bond
Marre leu: geint: approbet,

Quali: unira ab optima
Marre Telemacho manet

130 Fatma Panelopeo.

Claudite ojiia, virgines:
Lujimm finit. At, bonei
Conjuger, bene vivite (9’

Munere aÆduo valentem

2 33’ - Exercer! inventant.
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Qulà Manlius fon père il relTemble: qu’il fait

Par toure performe étrangère

Reconnu, fîtôt qu’on le voit;

De la chafleté de fa mère

Que lon vifage faffe foi!

Et que la vertu maternelle
Attache à l’on nom rehaul’le’

Ce reflet de gloire éternelle,
Qu’au nom de Télémaque a pour toujours biffé

Pénélope, la mère entre toutes fidèle !.

Jeunes filles, fermez les portes. C’en affez

De fêtes a: de chants. A vous deux, vie heureufe,
Nobles époux! Sans relâche exercez

Dans les travaux féconds de la lutte amoureufe
Votre jeuneffe vigoureul’e!

163
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W
ExpeEiata dia nix tandem lamina tollit.

Surgere jam tempas, jam pingue: linquere nems,

Jam venin virga, jam dieetur Hymenæus.

Hymen a Hymenæe, Hjmen ades o Hymenæe!

Cernitis, innuptæ, javelles? Confurgite contra :

Nimirum OEtæos effendi: Nofhfer ignes.

Sic carte en: vider: ut pernieiter exilnere?

Non temere exiluere, canent quad vineere par
Hymen a Hymenæe, Hymen ade: o Hymenæel

Non faeili: nabis, æqualie, palma parara (ji,

Ajpieite, inmtptæfeeum ut meditata requirnnt.
Non frujîra meditantur, habent memorabile quodjît.

Nee mirum, penirus and tata mente laborant.

Nos alia mentes, alio divi/imn: aure: :
Jure igitur vineemar, amat viâoria euram.

Quare aune animorfaltem convertite agiras,
Dieere jam ineipient, jam erondere deeebit.

Hymen o Hymenæe, Hymne ade: a Hymenæe!
.

ES PE R adeji, juvenes, confurgite: Vefper Olympe
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“ ” s l » . .ESPER vient. Jeunes gens,debout.Au Ciel la main
De Vefper met enfin fes lumières trop lentes.

. Il elt temps de quitter les tables opulentes.
La vierge va venir, on va chanter Hymen. I

Hyménée, ô Hymen, viens, Hymen, Hyménée!

Vierges, les voyez-vous, ces jeunes gens? Contre eux
Debout! Hefpérus fur l’OEta montre fes feux.

Ils s’élaneent. Voyez leur hâte, aiguillonnée

Par l’efpoir que leur chant fera viétorieux.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

Frères, cueillir la palme eft malaifé. Voyez

Ces vierges répéter des chants étudiés.

Étude non fans fruit: leur chœur eft beau fans doute!
Quoi d’étonnant? C’elt là que leur penfée cil; toute.

Notre oreille eft ici, nos cœurs la; nous devons
Succomber: la viétoire aime l’effort qui coûte!

Du moins, recueillez-vous maintenant. Elles vont
Chanter, 8c notre voix va répondre, alternée.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

-:-.:-7 -
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20 Hefpere, qui cælo fërtur crudelior ignù)

N

30

“H

4o

Qui natam pojis couplent truellera marris,

Conplexu muni: retinmtem truellerq nutant

Et juveni ardtnti taffant donare puelIam.

Quid fadant [Io-fies capta crudeliu: tube?

Hjmen a Hymenæe, Hymen mie: o Hymne!

Hejpere, qui cælo lucet jucundior ignis.’

Qui dejjtzonfa tua firme: conubia fiamma, i

Quæ pepigere viri, pepigerunr ante parente:

Ne; jumar: pria: quant fe mu: extulit arder.
Quid datur a divi: felici optatius hara?

Hjmen o Hjmenæe, Hymen ade: o Hymne”!

Hejjwrus e nabis, æqualis, alzjiulit imam

u....n..-.-.-...n.---.Hjmen a Hymenæe, Hymen mie: o Hjmenæe.’

.o...0..co.c..-o....n-
.0..................-o

Namque tua adventu vigilar cujfodia jèmper.

N082 latent fines, quo: idem fæpe reverrais,

Hefpere, mutina comprendi: nomine Eaux.

At Iabet innupri: filo te carpe” quel/hl.



                                                                     

LES POESlES DE CATULLE. 167

Hefpérus, eüoil feux dans les cieux plus cruels?

Tu l’arraches, l’enfant, de ces bras maternels,

De ces bras maternels qu’elle étreint obftinée.

Par toi, chafle, à l’ardent jeune homme elle ei’t donnée :

Des ennemis font-ils, dans l’afTaut, plus cruels?

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée l

Hefpérus, cil-il aître au ciel plus doux que toi?

Du contrat conjugal tes feux fcellent la foi
Entre les fiancés a: les parents donnée :

On ne s’unit que quand ta flamme en haut le voit.

Quel bienfait des dieux vaut cette heure fortunée?
Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

oooooooooooooooooooooooo

........................

................................................Oui, quand tu viens, on veille avec un foin jaloux.
La nuit fert les voleurs: Hefpérus, à l’aurore,

Sous le nom d’Eous tu les furprends encore.

Laille aux vierges ce jeu d’un courroux fîmulé :
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Quid mm, ji carpunt, mita que»: mente requiruut?

Hjmen a Hymenæe, Hymeu des a Hymenæe.’

Ut fla: in fæpti: furent: najèitur barris;

Ignotu: pecori, nullo couvolfu: aratro,
Quem mulænt auræ, 15mm: jbl, ducat imbu,

Multi illum pueri, multæ optavere pueIIæ:

Idem mm tenui carptu: zig/hm!) ungui,
Nulli ilium pueri, nullæ optavere puellæ :

Sic virga, dum fumât: manet, dum carafui: 01h
Cum cnjium ami/î: paliure corporafiorem,

Ne: puni: jocundzz manet, nec cam puellir.
Hymen o Hymeuæe, Hymen ude: o Hymenæe !

Ut viduu in nudo viti: quæ nafcitur une
Numquam fa extollit, uumquam mitem educat uvam,

Sed tenerum prono ddkfkn: purulera corpus

Jam jam contingit f ummum radicejïagellum;

Hanc nulli agricolæ, uulli coluere juvenci ;
At fbm eadem q/î ulmo conjunéîa marito,

Multi ilium àgricolæ, multi velum iu-uenci:

Sic virga dum intaù’ia manet, du”: inculte jèmfcit;

Cum par cambium matura rempare adepte gri,
Cura vira mugi: à” minus eji invifa parenti.

Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenæeï
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En’es-tu moins dans l’âme, a: tout bas, l’appeler

Hyme’née, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

Quand la fleur, aux jardins clos, à l’écart, elt née,

Loin des troupeaux, des focs, le vent vient la baller,
Le foleil l’all’ermir, l’eau du ciel l’arrofer.

Filles, garçons, plus d’un la convoite a: l’admire.

Vienne un coup d’ongle lin la cueillir, la brifer,

Fille ou garçon, des lors, nul plus ne la délire.

Telle la vierge ell chère aux liens, tant que l’on corps
Relie intaët; mais l’a fleur de chaüeté fanée,

Ni lille ni garçon qui la chérifl’e encor...

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

la vigne qui croît veuve en un champ délaifl’é

Ne peut grandir, ne peut porter des grappes douces;
Le cep tendre fléchit l’ous l’on poids aff’ailï’e’;

Aux racines bientôt touche le bout des pouffes:
Laboureurs ni taureaux ne vont s’en occuper.
Qu’à l’arme mariée on la faffe grimper,

Laboureurs a: taureaux l’auront vite l’oignée.

.La jeune lille ainli, vierge, vit dédaignée.

Si, lorfqu’en vient le temps, elle forme des nœuds
.All’ortis, l’époux et le père l’aiment mieux.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!
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A! tu ne pugna ou»; mli conjuge virga.

Non æquom cf! pugnare, pater mi tradidit ipf2,

7o lpfe pater cam marre, quibus parera neceIe (Il
Virginita: non rota tua 2])“, ex parte parentum (Il,

Tania par: parri dà par: (fi data renia marri,

Tertia fola tua (ff: noli pugnare duobus,
Qui genero fua jura jïmul au»: dote dederunt.

7g Hjmen o Hymne, Hymen zade: o Hymne!
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Vierge, afTez réfîüer à l’époux, à fes vœux!

Quoi! lutter, quand le père à lui fa deüinée,

Le père avec ta mère? Obéis, tu le dois.

Non, ta virginité n’eft pas tout à fait tienne:

Ton père en a fa part, a: ta mère la fîenne;

Tu n’en as, toi, qu’un tiers: cède à leur double voix.

Au gendre, avec ta dot, leur puifTance eû donnée...
Hyméne’e, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

171



                                                                     

172 C. VALERI CATULLI “BER.

LXllI.

U PE R alta wifi“ Anis celeri rate maria

Phrygium ut nenni: citato cupide paie tetigit

à Adiitque opaaa, filai: redimita loa: dm,
Stimulatus ibi farenti rabie, vagin animis,

ç Devolfit iiei douta filai pondera filiez.

[taque ut relirïia fenjit fiai membra fine vira,

Etiam retente terræ [ola fanguine ramdam

Nivei: aitata api: manibur lave typanum,
Typanum tam, Cjbebe, tua, mater, initia,

Io Quatienfqae rerga murai teneri: cava digitis
Canne hier: fui: adorta cf! .tremebunda comitibus.

a Agit: ite ad alta, Gallæ, Cybele: nemora jimul,
Sima! ite, Dindymenæ dominæ vaga puera,

Aliena quæ patente: velu: encule: lote
l 5’ Seè’iam meam executæ dace me rai/li comite:

Rapidum falun; tulifii: truculentaque pelage

Et corpus wirajii: Veneri: nimio odio ,

Hilarate me citati: erroribu: animant.
Mara tarda mente cedat .- jimul ite, faquimini

20 Phrygiam ad damant Cybelm, Phrygia ad nemora dm,
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TTIS franchit les mers fur un vailï’eau rapide,

x Touche en Phrygie, aux bords boifés, en hâte, avide,
, S’enfonce chez Cybèle, en d’épaules forêts.

Furieux, frénétique, a: les feus égarés,

Il failit un filex tranchant, a: fe mutile.

Quand il le voit le corps fans la vigueur virile,

Le fol teint de fang frais, Attis, - femme, - foudain

Prend en l’es doigts de neige un léger tambourin, i
De tes initiés le tambourin, Cybèle! E
Frappant la peau de bœuf creule de fa main frêle,
Frilfonnante, elle crie à les fœurs : a Pénétrez,

a Galles, enfemble aux bois fourds deCybèle! Entrez,

«I Entrez-y donc, troupeaux errants de Dindymène! ,
« Comme des exilés vers la terre lointaine, l
u Sous ma conduite, fur mes traces, vous avez
a Bravé la mer rapace a: les flots foulevés.

a Vos corps le font châtrés, ayant Vénus en haine!

«r Par vos bonds maintenant égayez votre reine!

a Hâtons-nous. Vers Cybèle accourons à la fois, i l i.
u A l’on temple en Phrygie, en Phrygie à Tes bois.’ V i
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Ubi cymbalumfonat vox, ahi tympana relavant,

Tibicen ubi rani: Phryx curve grave calamo,

Ubi capita Manade: vi jaciant ederigeræ,

Ubi fana fanât: acini: ululatiba: agitant,
Ubi funait illa dime volitare vaga cahors:

Quo no: (leur eitati: eelerare tripadiix. n
Simul lm eamitibu: Atti: acini: notha millier,
Thiafu: repente lingui: trepidantibu: ululat,
Leve tjmpanum remugit, cava cymbala remplir”,

Viridem cita: adit Idam properante perle chorus.

Furilmnda jimul anhelan: vaga vadit, animam agenx,

Comitata tympano Anis per opaea nemora dux,
Veluti juvenca vitam- anus indomita jagi .-

Rapidæ dueem jèqauntur Galbe properipedem.

haque ut domam Cybebe: tetigere laÆtlæ,

Nimio e labore jbmnum tapina: fine Cerere.

Figer hi: labante langer: oculoefopor operit :

Ahit in quine molli rabida: furor animi.
Sed 1412i cri: aurei jbl radiantibu: oculi:

Lujiravit attirera album, fola dura, mare ferma,
Pepulitque mais ambra: vegeti: janipedibas,
[bi Somme: exeitam Attin fugien: cita: abiit :

Trepidante mm recepit dea Pajitheajinu.

Ira de quine molli raphia fine rabie
Sima! ipfa peéîore Attixjîia fac’la recalait,

Liquidaque mente vidit fine quei: ubique foret,

Animo (effilant? rufum reditum ad uada tendit.
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a Voix de cymbales, bruits de tambours s’y répondent;

a La flûte, un rol’eau courbe, a des notes profondes;

u Les Ménades, tordant leurs fronts de lierre ceints,
« Mêlent des hurlements aigus aux rites faims;

a Cybèle y voit tourner les bandes vagabondes.
a Il nous faut y courir, précipitant nos rondes! a»
Dès qu’Attis, fauflie femme, à les (beurs a parlé,

Partent cent cris ftridents du thiafe affolé.

Le tambourin mugit, la cymbale en cadence
Tinte: à grands bonds le chœur au vert Ida s’élance.

Forcenée, haletante, a: les fens éperdus,

Anis, tambour en main, va par les bois perdus:
Telle fuit loin du joug la génilTe indomptée.

Les Galles fur les pas, d’une courfe emportée,

Suivent. Mais auflitôt qu’on touche au feuil divin,

Le chœur s’endort, brifé de fatigue a: de faim.

Sur les yeux allanguis, qu’il clôt, le fommeil pèle,

Et dans un mol repos leur délire s’apail’e...

Voici le Soleil d’or: fes yeux étincelants .

Parcourent l’air, le fol dur, les flots turbulents;

Devant les forts chevaux bruyants l’ombre s’efface.

D’un vol prompt le Sommeil fuit Attis qui le chalTe z

Palithea l’accueille en fon fein frilTonnant.

Après ce mol repos, a: calme maintenant,
Attis le reil’ouvient, dans fa claire penfée

Revoir ce qu’elle a fait, ce qu’elle eû. Opprel’l’ée,

Elle retourne alors au bord des flots amers.
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112i maria vajia uifens laarimantibu: oculis,

Patriam allocuta mafia a]! ita vape miferinr.

u Patria a moi oreatrix, patria a mea genetrix,
Ego quant mirer reliuqueur, domino: ut herifugæ

Famuli folem, ad Idæ tetuli nemara pedem,

Ut aput nive»; et ferarum gelida jiubula forent

Et earum aperta adirem furibunda latilzula à

Ubinam au: quibus loci: te pajitam, patria, rear ?

Cupit ipfa pupula ad tajibi diriger: aciem,
Relie fera caron: dum brave tempu: animus ejl.
Egoue a mon remota hæcfèrar in nemora dama è

Patria, bonis, amicis, genitarilu: ultra 9
Aborojbra, palæjira, fladia (7’ guminajîi: à

Mm” a mifer, querendum off etiam arque etiam, anime.

Quod enim genus figuræ ejl, ego nan quad habuerim 9

Ego taulier, ego adalefcens, ego ephebus, ego puer,

Ego gamina/i fui fias, ego arum deal: alei .-
Mihi januæ frequentes, milii limina tepida,

Milii jïoridi: coralli: redimita doum: crut,

Linquendum ubi e172? orta milii [ale oubiculum.
Ego nunc doum mini/ira (9’ Cybele: famulaferar .P

Ego Mæmn, ego mai pars, ego virjlerilis era?
Ego viridi: algida [du nive amiéîa lova salam R

Ego airain ogam fub ahi: Phrygiæ columiuibus,
U bi cerna jilvicultrix, ubi aper nemori’uagus 2

Jam jam dale: quad agi, jam jamque panner. n
Rajèis ut huis labellis janitu: celer aaiit,
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Contemplant tout en pleurs l’immenfîté des mers,

Elle adreil’e un appel navrant à fa patrie:-

« Patrie, ô toi qui m’as enfantée a: nourrie,

a Malheureux, pour l’lda je t’ai quittée, ainfi,

a Que l’ei’clave fuyard l’on maître... Et me voici

« Dans les neiges, parmi les fauves! Et dans l’antre. .

« Glacé, que leur fureur défend, il faut que j’entre!

a Où puis-je te chercher, ô patrie? En quels lieux? .

u Vers toi je veux tourner un regard de mes yeux,
a Puil’qu’un moment mon cœur de rage n’ait plus ivre.

« Si loin de ma demeure, en ces bois, dois-je vivre

a Sans pays, fans amis ni parents, feu ni lieu?
u Forum, paleltre, ftade, a: gymnafes, adieu le

u Malheureux, malheureux! Pauvre âme, que de larmes!
u Quelle beauté m’a donc manqué? J’eus tous les charmes :

a Je fuis femme; je fus jeune homme, éphèbe, enfant,
u Du gym’nafe la fleur, l’athlète triomphant.

u J’eus ma portealfiégée, un feuil tiède à toute heure, a

u Des couronnes de fleurs décorant ma demeure,
u Sitôt mon lit quitté, dès le foleil levant...

« De Cybèle me voir prêtrelï’e, a: la fervant!

a Moi, Ménade, tronçon humain, eunuque!.. Vais-je

a Habiter l’lda vert vêtu de froide neige, V
ut Vivre en Phrygie, au pied de ces hauts pics, livrés
u Aux fangliers des bois, aux biches des forêts?

« Quel chagrin, quels regrets ce que j’ai fait me caufe! u

A peine ce cri prompt part de fa lèvre roie,
12
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Carmina: dearum ad au”: nova nantie referens, 32!
[bi junâajuga refolvens Cybele leonilm: L11
Lævumque pecori: baffent jîimulan: italoquitur.
a Agedum »- inquit « age feront i, fac ut hunofuror agiter, I

Fa: uti furoris i814 reditum in nemora ferai,

Mm liber: nimi: qui fugue imperia tapit.
Ag: cæde terga tauda, tua verbera parera, z
Fat: muât: mugienti frmitu Inca retonent,
Rutilam ferox torofa reniiez quart jubam. n 1 à
Ait [un minas: Cybelie religatquejuga manu.

Paru: 1’ij je]? adhortan: rapidum incita: anima,

Vadit, fremit, refringit virgulta pale vulgo. 1::
At ubi umida albicanti: 10m litori: adiit, f4
.Teneramque vidit Attin prope maman: pelagi,

Facit impetum : illa damans fugit in nemora fera .- ïïi
[bi [imper 0mn: vitæjpatium famula fait.

Dea magna, dm Cybebe, Didymei du domina, à!
Prend a mm tuosjît furor amuïs, ara, dama: V:
Alias age incitatos, alios age rubidos.
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Portant aux Dieux l’écho de les rébellions,

Que Cybèle, enlevant le joug à fes lions,

Poulie celui de gauche, aux troupeaux redoutable z
a Va, lier, cours: qu’il fait pris d’une rage implacable l

u Parta vue affolé, fais rentrer dans les bois

a Cet effronté qui veut échapper à mes lois.

u Bats tes flancs de ta queue, a: que ion fouet les blaire l
a Qu’à tes rugilfements tout retentilTe! DrelTe, i
« Fier, ta crinière roufle à ton robufte cou! u

Elle dit, menaçante, a: défait le licou.

Le monlÏre, s’échauffant lui-même, part, court, gronde,

Fend les halliers» que rompt la courfe vagabonde,
Arrive aux bords par l’eau blanchilTante eFlleure’s :

Il voit la tendre Attis devant les flots marbrés ,

Il bondit... Folle, Attis fuit aux grands bois fauvages. ..
Elle y palle! fa vie entière aux faims fervages.
0 puilïante déclic, ô Dindymène, ô toi

Cybèle, éloigne-les, tes fureurs, de mon toit!

Souffle ailleurs ton vertige, ailleurs tes fombres rages!
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LXIV.

EL IAC O quandam prognatæ vertice pina:

Dicuntar liquidas Neptuni naffe par Midas
Phajîdo: ad flafla: (7’ fine: AEetæos,

Cu»: hai juvener, Argivæ robera pubis,

Auratam optante: Colchis avertere pellent

Auji faut varia falfa cita decurrere puppi,
Cærula verrente: abiegni: æquora palmis.

  Diva quibus ruineux in fummi: urbibu: (me:
[pfa levifccit volimntem flamine mmm,

Pinea conjungens infiexæ texta curium.

[lia rude»: curfu prima imbuit Amphitriten.

Quæ jimul a: rojira ventofum profcidit æquar,

Tortaque remigia fpumi: incanduit unda,
Emerjère freti candenti e gurgite vultu:

.AEquoreæ monjirum Nereide: admirantes.

Illa atqu; haud alia viderunt luce marihak
Mortale: oculi nudato tarpon: Nymphes

Nutricum tenu: extante: e gurgite cana.

Tum Thetidi: Peleu: incenfuxfertur aman,

n:

.4
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LXlV.

ADlS, les pins enfants du Pélion tentèrent
Neptune, dit l’hiltoire, a: fur l’es eaux flottèrent

Jul’qu’au Phare, où régnait Æe’tés. De héros

Un groupe élu, la fleur des jeunes gens d’Argos,

Rêvant la Toifon d’Or à ravir en Colchide,

Surl’onde amère ola lancer la nef rapide,

Et fouetter d’avirons de lapin les flots bleus.

La Déclic qui veille aux cités lit pour eux

Elle-même ce char ailé, qu’un fouffle entraîne,

D’ais arrondis a joints conftruil’ant la carène

Du vailTeau, - le premier qu’Amphitrite ait lavé!
Quand l’éperon fendit liocéan foulevé,

L’eau, des rames tordue, eut ces blancheurs qui brillent ,
D’écume: on vit l’urgir les Néréides, filles

De la mer, admirant l’étrange être inconnu!

Ce jour-là, -- ce feul jour, - des yeux humains ont pu
Sur le gouffre argenté voir les Nymphes marines, ’

Le corps nu, hors du flot iniques à leurs poitrines. .

Alors Pelée aima Thétis d’un feu foudain; I
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Tum Theti: humaine: 110110141»in hymenæas,

Tum Thetidi parer ipje jugandum Peleafenjit.

O nimi: optato fæclorum rempare nm
Heroes, falune, deum genus, o buna matrum

Progenies, falune iterum placidique favete.
V0: ego fæpe mec, vos carmine compellabo

Teque adeo eximie tædis felicibus auôîe

Thejàliæ volumen Peleu, eui Juppiter ipfe,

Ipfe fuo: divan: genitor condit amures.
Tene Theti: tenuit pulelzerrima Nereine?

Tene fuam Teth)’: condit dut-m neptem,

Oeeanufque, mari tatum qui amplee’fitur orbem?

Qua: jimul optatæfînito tempore luce:

Advenere, domum conveuru tom frequeutat
Thqüîzlia, oppletur læranti regia cœtu:

Doua ferunt præfe, deelaraut gandin vulru.
Deferitur Cierox, linquunt Plzthiotiea Tempe,

Crannoquue dames ne mœnia Larifæu,

Pharfalum mmm, Pharfaliu mêla frequeutant.

Rura colit nema, mollejeunt colla juveneix,

Non humilir curvi: purgatur vinea rujiris,
Non faix attenuat fraudatorum arbori: umbrum,

Non glæbam prono couvellit vomer: muras,

Squalida deferti: rubiga infèrtur ammis.
lpjiu: a: fedex, quaeumque opuleuta recejît

Regia, fulgeuti fpleudeut aura atque argenta.
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Pour l’hymen d’un mortel Thétis fut fans dédain; ’

Et ion Père acquielça lui-même au mariage.

Héros, race des Dieux, nés en cet heureux âge,

Salut, héros bénis dans vos mères! . . . V

. . . .I ....... . Partout
Je vous invoquerai dans mes chantsli Toi furtour,
Pélée, à qui l’hymen donne un éclat fuprême,

Soutien de ThelTalie, à qui Jupiter même,

Père des Dieux, céda les amours! Mit-il pas

Thétis, la belle enfant de Nérée, en tes bras?

Pas-tu pas agréé par Téthys la grand-mère,

Par Océan, dont l’onde enveloppe la terre?

Les temps font accomplis, a: voici l’heureux jour :

La Thelfalie entière au rendez-vous accourt.
Une foule joyeufe au feuil royal le prefi’e,

Portant des dons. Sur tous les traits cit l’allégrelïe.

On quitte Ciéros; de Phthiotide on part;

On fuitTempé, Crannon, LarilTe a: Ton rempart
Pour Pharfale, - a: Pharfale a: l’es malfons s’emplifïent.

Plus de culture aux champs; les bœufs fans joug mollifient;

Plus de courbes râteaux farcleurs du cep rampant,
Plus d’émondeurs dans l’arbre élaguant a: coupant;

On ne voit plus au foc des bœufs la glèbe ouverte;
La rouille met fa lèpre à la charrue“ inerte.

Cependant au palais, iufqu’en les profondeurs,
Tout rayonne: de l’or, de l’argent les l’plendeurs,
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Candet du” jini:, collure»: pocula menfæ,

Tata dama: gaude: regali jinlendida gaza. g

Pulvinar vara dime geniale lagena-
Sedibm in mediis, lndo quad dentepolitum

Tintin tegit rofeo cana/Mi purpura fun).
.Hæc vejii: prijài: hominum variant fi guri:

Heroum mira vînmes indicat am. 4
Naquie fluentifono projkeéîans litera Diæ

Tite/Ed culement celeri mm clajê timar i
Indomito: in torde garni: Ariadna furons,
Netdum etiamjëjè quæ vijit. vifere credit,

Ut pote fallaci yin: tu»: primant excita fomno

Deji’rtam in [ola miferam f: veniat arena.

lmmemor dt juveni: fugien: pellit veda remix,

Irrita ventofæ linquem firomifa pratellæ.
Quem prout! ex algav mæjii: Mimi: ocellis,

Saxea ut (fige: bacchantis, piojjaicit, alleu,
Profpicit Ü magni: mmm”: 171467114! ardit,

Non flave ratinent fubtilem 12min mitram,

Non venteau lwi nudatum peau: (unifia,
Non terni jiropliio laëienti: vinât: papillar,

Omnia quæ toto delapfa e tarpon pallîm

ijiu: ante pale: finch: fali: alludebant.
Set neque tu»: mime nique tam fluitanti: ammi“

“la virent curait: toto ex te peau”, Thtjl’u,

Toto animo- tata peridebat perdita mente.
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Sièges d’ivoire ornés, coupes étincelantes,

De la fête d’un roi les pompes opulentes!

Pour la Déei’l’e un lit nuptial cit placé

Au centre, fur des pieds d’ivoire indien drelTe’.

La pourpre du murex teignit les draperies:
Un art exquis y montre en mille broderies
Des ligures d’Anciens, des exploits de Héros,

Naxos, - a: fur la grève où réforment les flots,
Regardant fuir Thél’ée cc l’on vailTeau qui vole,

Ariadne, le cœur plein d’une fureur folle.

Elle voit, a: n’en croit point fes yeux; elle fort

D’un fommeil décevant, a: le voit fur le bord

D’une plage déferte, hélas! a: feule au monde.

Le jeune ingrat s’enfuit, de les rames fend l’onde,

Livre aux fouffles des vents fes ferments envolés.
La fille de Minos de l’es yeux défolés

Le fuit, d’une bacchante on dirait la ftatue,

Elle le fuit, hélas! flottante a: combattue.

De les hauts cheveux blonds la mitre a difparu z
Aucun tiii’u léger ne couvre fon cou nu;

Ses feins blancs ne l’ont plus captifs du réfeau frêle;

De ion corps, au hafard, tout cit tombé près d’elle;

La mer joue à les pieds avec ces ornements.
Mais que lui font l’a mitre, a: puis les vêtements
Dans les flots)... Éperdue, à toi feu], ô Thél’ée,

Elle l’ul’pend fon cœur, l’on âme, fa penl’ée!
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ù“
A méfera, ajîdui: quant luéîibu: externavir

Spinofa: Erzydnaferen: in peâiare cura:

Illa tempejiute, ferox qua robore Thefeu:

E greIu: curai: e litoribu: Piræi

Attigit injujfi regi: Gortynia rafla.
Nam perhibent olim crudeli paf)“: touffant

Androgeoneæ pœna: becher: madi:

Elefio: juvene: jimul (9’ demi: innuptarum

Cecropiamfolimm Q7? dupe»: dure Minotaura.

Qui: anglifia mali: mm mœniu vexarentur,
Ipfefuum 7716]?!” pro cari: corpu: Atheni:

Proiære optavit potiu: qua»: talia Cretam

Funera Cecropiæ nec funera portarenrur,

Argue in: nave levi niten: ac lenibu: auri:
Magnanimum ad Minou vertitjëddquefuperban

Huncjîmul ac cupide confpexit lumine virga

Regia, quant fumai: expiran: cal-fiu: odore:

Leëiulu: in molli complexu marri: aicher,

guzla: Eurotæ pro gi gnunt jiumina myrtu:

Aurave diffinèîo: educit verne colores,

Non pria: ex i110 jïagrantia dealinavit
Lumina, quant cunâo concepit corpore flamine»:

Funditu: arque imi: mur/î: tata medullif.

Heu mifere exagitun: inmiti corde furon:

Sana: puer, cari: hominum qui gaudia tu,
Quæque regi: Golgo: quæque Idalium fïpndofumv,

Qualilzu: incenfam jaâiajii: mente puellam ’
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Malheureufe! ah! Vénus t’a condamnée auxpleurs,

Elle mit dans ton fein l’épine des douleurs,

Quand Théfée, orgueilleux de fa vigueur hardie,
S’éloignant du Pirée à la côte arrondie,

Vint à Gortyne, au toit d’un monarque inclément.

Par un affreux fléau vaincue, en châtiment

Du meurtre d’Androge’e, on dit qu’Athène antique

De la fleur des garçons a: des vierges d’Attique

Au Minotaure offrait un régulier feftin.

Ses murs le dépeuplaient par ce tribut humain,
Quand Théfée aima mieux rifquer fa propre tête

Pour l’a chère cité, que de voir à la Crète

Le pays de Cécrops jeter ces morts vivants!
Sur un léger navire il court, aidé des vents,

Chez le noble Minos, entre au palais fplendide.
La vierge, enfant du roi, l’admire, l’œil avide.

Sa couche aux doux parfums la voyait chaltement
Grandir, près d’une mère au tendre embrafïement :

Tel l’Eurotas nourrit les myrtes fur l’es rives, .

Ou le printemps d’un fouffle auxprés met les fleurs vives.
De Théfée elle n’a point abaifTé les yeux

Ardents, qu’en tout fou corps ont couru mille feux,
Et qu’elle eft jufqu’au fpnd de fon être embrafée.

Enfant Dieu, de qui vient fans mefure attifée

La palïion, qui fais joie a: foucis amers,

Reine des Golgiens, d’ldalie aux bois verts,
Comme vous l’agitez, la jeune âme en délire!

il
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Fluà’libus in flavofæpe hojpitefujpirantm P

Quanta: illa tulit languenti corde timon: .’

Quant tu»: fæpe mugis fulgore expalluit auri l

Cum fanum alpin: contra contendere monjirum
Au: morte»: appeteret Thejëu: au: præmla lundis.

Non ingrata tamen frujira munujl’ula divi:

Promitten: tarira fuccepit vota labello.
Nam velu: in fumma quarientem brachia Turc

Quercum am conigeram fadanti tonic: pinum
Indomitu: turbo contorquen: flamine robur

Eruit (illa prout! radicitu: exturbata
Prana audit, lute qua eji impetus obvia frangeur),

Sic domito fanum projiravit tarpon Thefeu:
Nequiquam vani: jaéîantem cornua ventis.

Inde padan [012m malta mm lande rejïexit

Errabunda rageur tenui vdiigia filo,
Ne labyrinthei: ejîexibu: egredientem

Teôfi frujiraretur inobjërvabili: arion

Sed quiz; ego a primo digrejù: carmine plum

Commemorem, ut lingam: genitori: film vultum,

Ut confanguineæ complexum, ut clanique munis,-

Quæ mijèra in gnan deperdira hacheur,
Omnibus hi: Thefei Jules»: præoptarit amurent,

Au: ut veôîa rati fpumofa ad liron: Diæ

Venerit, au: ut mm devinéhm lumina jbmno

Liquerit inmemori difceden: peffore conjunx 9
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Pour le blond étranger comme l’enfant l’oupire!

Que de fois l’on cœur dut d’épouvante faillir,

Et du jaune de l’or l’on vifage pâlir,

Quand, brûlant d’affronter le monl’tre face à face,

Théfée alla chercher gloire ou mort pour l’audace!

Ce ne fut point en vain, -- hors pour elle, - qu’aux Dieux
Offrant l’es dons d’enfant, l’on cœur forma des vœux!

Voyez ce chêne, au haut du Taurus, qui remue
Ses Bras, ce pin en cône a: dont l’écorce l’ue:

Vient l’ouragan, d’un coup de l’on vent effréné

lI les arrache, - a: l’arbre ainli déraciné

Tombe, broyant au loin tout au choc de l’a chute.
De même, par Thél’ée écral’é dans la lutte,

Le monllre, frappant l’air des cornes, s’abattit.

Sain a: l’auf, triomphant, le vainqueur repartit;

Du lil mince, à tâtons, il le guidait, de crainte
, Qu’en fartant, aux détours obl’curs du labyrinthe,

Q1elque invilible erreur ne l’égarât marchant...

Mais pourquoi m’écarter du l’ujet de mon chant?

Dirai-je que fuyant, fille, les yeux d’un père,
L’étreinte d’une lueur, les bailers d’une mère, -

-- Pauvre mère! elle aimait l’on enfant follement! --

Ariadne préfère à tous l’on doux amant? i
Qu’un navire la porte à Dia, l’ur la rive

Écumeul’e, a: que là, d’un lourd l’ommeil captive,

Son époux l’abandonne, a: s’enfuit fans remords?

i.
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Sæpe illam perhibent ardanti corde furentem

Clarijbnas imo fîediÆ: e peéîore vous,

Ac tu»: præruptos tri/lem confeendere monter,

Unde aciem in pelagi vajlo: pratenderet dine,

Tum tremulifali: adverfa: procurrere in ulula:

Mollia nudatæ tallement tegminafuræ,

[1th [me extremis mæjlam dixiüe querelis,

Frigidulo: ado fingultu: ore eientem.
u Sieine me parriir web-hlm, perfide, ab orle,

Perfide, deferto liquijli in litore, Thefeu?
Sieine dijèeden: negleéîo rumine divum

Inmemor a, devant domina perjuria portas)
Nulltme re: parait erudelis fleilere menti:

Con/ilium? Tibi nulla fait elemenria præjio,

lnmite ut nojlri vellet mijèrejcere peiller?

At non lm quondam blaude pramijiz dedi/li
Vaee milii, non lm mijëram fperare jubelmr,
Sed canuliez læta, fed OPMÎOI hymenæa”

Que aurifia aerii difeerpunt irrita venu“.

Jam jam niella vira jurantifëmina credat,

Nulla viri 12mn fermette: de fideles;
Qui: dam aliquid cupien: anima: prægdlit api/bi,

Nil metuunt jurare, nihil promittere paravent:

Sed final ne cupidæ mentisfatiata libido (Il,
Dic’ia nihil meminere, .nihil perjuria curant!

W0 Certe ego te in media verfantem turbine leti
Eripui, (7’ potins germanum amittere envi,



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. l9!

Saifie alors, dit-on, de furieux tranfports,
Elle pouffe des cris aigus, du fond de l’âme. j
Tantôt elle gravit les hauls pics, pauvre femme!

rPour jeter fur la mer valle un regard perçant;
Dans le flot qui frémit tantôt elle defcend,

Les pieds nus, foulevant fa tunique flottante.
Défefpérée enfin, glacée, a: fanglotante,

Les traits baignés de pleurs, elle s’écrie: u Eh quoi!

a Tu m’as à mon pays ravie, être fans foi, V

u Sans foi! pour me lamer feule fur cette plage!
u Tu pars, oubliant tout, aux Dieux jetant l’outrage,
a Rapportant le parjure a: l’es fatalités

a A ton foyer! Rien n’a fléchi tes volontés,

a Cruel? Aucun élan de clémence ne touche

a Et ne prend de pitié pour moi ce cœur farouche?
a Ah! ce n’ell point, menteur, ce que tu me jurais,
a Ni l’efpoir, ô malheur! de quoi tu me leurrais :
u C’était l’hymen joyeux, l’union fouhaitée;

u Vaine chimère, à tous les vents du ciel jetée!

« Quelle femme aura foi déformais au ferment

u De l’homme, a: pourra croire aux difcours d’un amant?

a Tant que quelque défir les tourmente a: les brûle,

u lls jurent fans trembler, promettent fans fcrupule:
a Le caprice allouvi, de tout ce qu’on a dit

«r On ne le fouvient plus; le parjure, on en mg;
a Certes, je t’arrachai du fond de la mort même.

a J’aimai mieux perdre un frère, à cette heure fuprême
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Quam tibi fallaci fupremo in tampon deÆm.

Pro que dilacerdnda fui: dabor alitibujêlue

Præda, neque injeéîa tumulabor mortua terra.

Quænam te gallait folajîtb rape 1mm?

Quod mare canepin”: fpumantibu: expuit andin
Q1442 Syrtis, quæ 5011;; rapax, gum vajïa Charybdir?

Talia qui midi: pro dalot“ præmia vitæ.

Si tibi non verdi fuerant rambin naffra,
Sæva quad horreba: prifbi præcepm paninis,
At tam?” in vejira: potuijh’ duc-are jèdes,

Que tibijoamda fîzmularer jèrva labore,

Candida permutant: liquidi: vejiigia lymphi:

Purpureave un”: conjiernen: wjie cubile.

Sed quid ego i gnan“: nequiquam conqueror aurir,

Externata malo, quæ nullirjènjibu: nuât:

Nec mmh: dadin gluant nec reddere vous)

[lie autant prope jam medii: verfatur in midis,

Net quifquam apparat varan mortali: in aigu.
Sic nimi: infultan: extremo temporefæw
For: etiam nojiri: invidit gag/liât“ auras.

Juppiter omnipotenr, urinant ne tempura primo
Gnojîa Cecropiæ tetigijënt litora pappes,

Indomito me dira feren: jiipendia taure
Perfîdu: in Creta religajêt nàuita funent,

Ne: malus hic celait: dulci crudeliafarma
Conjîlia ü; nafiri: requiejêt fedibu: hojpe: ! .

Na»: quo me referai»! ? quali fpe perdita nitor .9

* w
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a Plutôt que te faillir, ô perfide! En retour,
«r Je fuis livrée en proie aux fauves, au vautour !

a Morte, mon corps n’aura pas même un peu de terre!

u Es-tu né de lions fous un roc folitaire?
a Quelle mer t’a vomi dans l’écume, en quels lieux,

a Syrte, avide Scylla, Charybde, abîme affreux,

u Pour payer d’un tel prix ce don, la douce vie?
a Si I’hymen déplaifait à ton âme, afi’ervie

u Aux rigueurs d’un vieux père a: tremblant Tous fa loi,

« Ah! tu pouvais au moins me conduire chez toi!
u J’euiïe été, te fervent, cette efclave avec joie,

a Quibaigne tes pieds blancs dans l’eau claire, ou déploie

a Sur ta couche la pourpre ainfî qu’un vêtement.

u Mais que fert dans l’air fourd un vain gémiii’ement?

« Tant de malheur m’égare... A l’air, chofe infeniîble,

a Entendre mes clameurs, répondre, eü impoffible !

« Lui, vogue au loin, déjà prefque au milieu des mers.
n Rien d’humain fur ces bords jonchés d’algue a: défens.

u Ainiijufques au bout, le’fort, comble d’atteintes!

a Cruel, refuie même une oreille à mes plaintes!
«r Jupiter tout-puiiTant, plût au ciel qu’aux vaiiï’eaux

a Cécropiens Gnofi’os n’eût pas ouvert l’es eaux!

a Qu’un traître nautonnier, portant l’atroce dette

« Au fauvage taureau, n’eût mis l’amarre en Crète!

u Que cet hôte par ’ rs, voilant d’un air trop doux

a Ses noirs defi’ei ’, jamais n’eût repofé chez nous!

u Où donc aller tquel efpoir pour la victime?

j I3
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Diè’iæofne peram mantes) a, gurgite luta

Difcernen: ponti truculentum ubi diuidit æquor?

An puni: auxilium fini-m 9 quemne ipfa reliqui,

Rwerfum juvenem fraterna arde fauta)
Conjugi: un lido confoler mamet mon,
Quine fugit lento: incurva»: gurgite renias?

Præterea nullo litus, [ola infule, teèïo,

Ne: pute: egrqûît: pelagi cingentibu: andin

Nulla fugæ ratio, nullafper, omnia muta,
Omniafunt dejèrta, ojîentant omnia 1mm,

Non tanin; ante mihi langue/hm luminu morte,

Nec prius afej?) fendent corporefeufus,
Quartz jujïam a divis expofkam prodita mulram,

Cælq/ïumquendem pajîrema comprecer hara. ’

Quarefaà’la virum multante: vindice puma,

Eumenides, quibus anguina redimita papille
Fron: expiranti: præportat peôîori: iras,

Hue hue adventute, mm: audite querelax,
Q1“: ego uæl mijèra extremis profane medulli:

Cogor inops, artiens, ammi and furon.
Que quoniam vena nafcuntur poêlon abîma,

Vos nolite pati nojirum vanefcere lufium,
Sed quali folam Thejëu: me mente reliquit,

Tali mente, dm, fundfrtjèque fuofque. »

Ha: pojiquam mafia profudit peèîore 11060:,

Supplicium finis expojèens anxia faéîir,
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n Aller aux monts Diète? Je vois par quel abîme la
a M’en fépare ce valle océan courroucé. V
«c Efpéré-je en un père? Eh! l’ai«je pas laifl’e’,

a Pour fuivre un jeune amant, teint du fang de mon frère?
u Ai-je un fidèle époux confolant ma mifère?

u il fuit, a: les courbant, force fes avirons.

a Cette île cit un défert: nul toit aux environs: i - g
u Point d’iil’ue, on cil ceint par la mer; point de chance .
a: De fuite, aucun efpoir; partout c’efl: le filence, ;
« La folitude: on voit la mort de toutes parts.
a Ah! du moins, je ne veux pas fentir mes regards
n S’éteindre, a: de mon corps brifé fortir la vie,

a Sans demander juftice aux Dieux, moi la trahie,
a Sans invoquer leur aide à mon dernier moment!
« Vous qui fur les humains frappez le châtiment,

«r Euménides, au front ceint de cheveux vipères : îa
u Qui peint ce que vos cœurs exhalent de colères, . Il ;
a Venez ici, venez! Écoutez les fanglots l l”
u Que m’arrache, ô malheur! de la moelle des os ’ 1 î
« Le défefpoir, fureur aveugle, folle flamme. ,
« Si ma plainte en: fincère 8c part.du fond de l’âme, ï;
a Sans expiation ne laiffez pas ma mort. e I if
u Que par ce cœur ingrat qui me livre à mon fort, , l
a The’fée aux liens, à lui, foit funefie, ô Déeffes! n V, ” Â

Elle dit, dans ces cris répandant fes triflefTes,

implorant une peine à tant de cruauté.
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Annuit inviéîo cœlejîum numine reftor,

Quo matu tenu: arque horrida eontremuerunt
AEquora eoncujIîtque micantia jîdera mandas.

lpje autem area mentent caligine Thefeu:
Conjîtu: oblito dîmé/i1! peâtore eunà’ia,

Quæ mandata pria: ennjianti mente tendant,

Duleia nec mæjto fujfollen: jîgna parenti

Sofpitem Ereehtlzeumfe offendit vifere partum.

Namque ferunt olim, tafia eum mœnia dime

Linquentem gnatum ventis concrederet AEgeus,

Talia complexant juveni mandata dedijÏe.

u Cnate rai/ti longa joeundior uniee vita,

Reddite in extrema nuper rai/ti fine fenêtre,

Gnate, ego quem in dubio: rogor dimittere cujus,

Quandoquidem fortuna ma ne tua fervida virtu:

Eripit invita rai/ti te, oui languida nondum

Lumina fun: gnati carafaturata 195mm:
Non ego te gauden: [tatami peéîore mittam,

Net te ferre jinam fortunæ ji gna fecundæ,

Sed primant malta: expromam mente querelas,

Canitiem terra atque infufo pulvere fœdans,

Inde infeéîa vagofuÆendam lintea maloq

Nojiro: ut luffa: nojiræque incendia menti:

Carbufu: obfcurata dent fèrrugine Hibera.
Quod tibi jifanc’ii coneejèrir incola Ironi,

Que: nofirum genu: ac jède: defendere Ereelztlzei

Annuit, ut Mari rejpergas fanguine dextram,
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Le roi des Dieux l’entend, penche un front redouté,

Et fous ce mouvement tout tremble, mers enflées,
Terre, étoiles de feu dans le ciel ébranlées!

Sur l’efprit de Théfée un noir brouillard s’étend;

Son cœur perd dans l’oubli ce qu’un effort confiant

Gardait dans fa mémoire z il néglige de faire

HiiTer l’heureux fignal, d’apprendre au pauvre père

Qu’au port Érechthéen un fils rentre vivant.

Avant de confier fon fils Théfée au vent

Quand il quitta les murs de Minerve l’auüère,

Égée, en l’embraffant, lui fit cette prière :

« Fils, bien qui m’es plus cher qu’une vie au long cours,

a Que je retrouve à peine ’au bout de mes vieux jours,

« Fils, il faut donc te rendre aux hafardeufes tâches!
«r Ta bouillante valeur a: mon deüin t’arrachent

« Au père, qui n’a pu de tes traits bien-aimés

a Raiïalier encor fes yeux demi-fermés.

« Non, je ne puis te dire.adieu, l’âme joyeufe,

« Ni te voir l’appareil de la fortune heureufe.
a Lame-moi m’épancher en douloureux élans,

« De pouffière couvrir, fouiller mes cheveux blancs,
a Puis au mât voyageur pendre une noire toile:
u Au chagrin dont je fuis confumé fied la voile
a Que de fes tons foncés l’lbérie affombrit.

a Si la divinité d’ltone, qui fourit

n Au défenfeur du peuple a: des murs d’Erechthée,

a Soutient ta main du fang du monüre enfanglantée,
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Tum une facho ut memori tibi candira corde

Ha? vigeant mandata, un alla oblireret ratas,

Ut jimul a: nojlro: invifent lamina colles, V
Funejiam antennes deponant malique vejiem,

Candidaque intorti jujiollant vela rudentes,

Lucidu qua fplendent fummi [aralia/ta mali,

Quant primant atmans ut [æta gaudie mente

Agnafcam, ou»: te reduaem æta: profilera/Met. n

Hæc mandata priu: conjianti mente tenante»:

Thejèa cet: pulfæ ventorumjïamine nul»:

Atrium nivei menti: liguera acumen.

At pater, utfumma projaefium ex arc: pattant,
Anxia in ajlïduo: abfumen: lamina fletuI,

Cum primant infeâîi con/pend! lintea vali

Præcipitem jE’Ë faopulorum e verticejecit,

Amijùm credens inmiti Tlæjî’afato.

Sic funejia dama: in grej’u: teâîa patenta

Morte fZ’rox Tite-[Eus qualem Minoidi [affura

Obtulerat mente inmemori talem ipjè recepit.

Qaæ tum profjùeéïan: cedentam mai/la aurinam

Multiplices anima volvebat faucia aurar.

At parte ex alia fioren: volitabat [aca/m:

Cum thiafo Satyrorum et Nyjigeni: Silenis,

Te quærens, Ariadna, moque intenfus aman;

Qui tam alane: pajîm [jam/tata mentefurtbant
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« Que ceci dans ton cœur profondément tracé

u Demeure, a: par le temps ne puilï’e être effacé l

a Dès que tes yeux verront nos collines, amène

« Son vêtement de deuil le long de chaque antenne :
a Sur les cordes à nœuds hif’l’e un pavillon blanc,

a Comme une flamme au haut du mât étincelant.

u Mon âmeà ce lignal, de bonheur enivrée,

a Reconnaîtra l’heureux moment de ta rentrée. n

Ces mots, Théfée au cœur les confervait, avant

L’heure où tout s’envola, comme au (buffle du vent

Les nuages chafl’és du haut des pics de glace.

Son père, des remparts interrogeant l’efpace,

Ufait en pleurs fans fin l’es regards anxieux.

Quand la noire voilure apparut à fes yeux,
ll le précipita des rochers dans l’abîme,

D’un deltin fans pitié croyant fon Hls viétime.

Ainli rentre au foyer frappé le fier vainqueur :
Son père elt mort. Le mal fait par l’oublieux cœur

A l’enfant de Minos, il a dû le connaître! ..

Sombre, Ariadne voit le vaill’eau difparaître.

Un flot d’angoiü’es roule en fon cœur déchiré...

Ailleurs vole lacchus, jeune, en fleur, entouré
Par le chœur de Nyfa, Silènes a: Satyres.

Fou d’amour, il te cherche, Ariadne! Aux délires

De Bacchus tous font pris. Quels bonds a: quel tranl’port!
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Etc/zoo bacchantes, mime capitainfleéîenres.’

Harum par: teéîa quatiebant cujpidc thyrfor,

Par: e divoljo jaèîabant membra juvcnco,

Par: jà]? tortisjèrpentibu: incingebant,

Par: obf cura coui: cclcbmbant vorgia ci/iir,

Orgia, quæfrujim cupiunt audire profani;

Plangebant alize proceris tynpana palmi:

Aut terni tenue: tinnitu: me ciebant,
Multi: raucijbno: eÆabant comma bomba:

Barbaraque borribili jiridebat tibia cantu.

Talibus amplifia venir decorata figuri:
Pulvinar complexa fun velabat amic’lu.

Quæ pojiquam cupidcjpeâando Thejizla pubes

Explcta ejï fanai: cœpit decea’ere divis.

Hic, qualis jïatu placidum marc matutino

Horrifican: Zcp/zjru: procliva: incita! unda:

Aurora cxoriente vagi jub limina Salis,
Quæ, tarde primum clementi jïamine pulfæ

Proccdunt lwiterquc jouant plangorc coc/zinni,

Poji venta chccnte mugis mugis increbrefcunt

Purpureaque procul nonne: a luce refulgent,

Sic ibi vejiibuli linguent” regia tafia
Ad jà quifque vago paÆm pelle difædcbant.

Quorum poji abitum princeps e vertice PrIei
Ath/cuit Cbiron portails “nival/frio dona :
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Chaque tête, évohé! tourne, évohé! fe tord.

L’une brandit le thyrl’e orné de pampre en tréflé,

L’autre arrache les chairs d’un taureau qu’on dépèce,

Celle-ci s’entortille en des ferpents roulés;

D’autres aux cilles creux ont des rites voilés,

Rites où d’être admis le profane en vain rêve.

La main bat le tambour que dans l’air elle élève;

La cymbale d’airain jette l’es Tons perçants,

Le faufile dans les cors a de rauques accents,
Et la flûte barbare, au chant l’auvage, crie.

De beaux fujets ornée ainfi, la draperie

Enveloppait le lit de l’es longs plis flottants.

La jeune Thefl’alie admira tout longtemps;

Puis, aux Dieux immortels ils cédèrent la place.

Le matin, fur la mer paifible Zéphyr palle,
Ridant l’onde ébranlée, à l’heure de l’éveil

D’Aurore ouvrant la porte aux ’courfes du Soleil:

Lentement, l’eau, que pouffe une clémente brife,

s’avance, a: dans un bruit de doux rires fe brife;

Puis le vent croît: les flots, de plus en plus gonflés,

Luifent au loin, nageant fous de rouges reflets.
Ainfi, hors du royal périftyle, la foule,
Chacun de l’on côté, fe difperfe a: s’écoule.

Les mortels font partis. - Chiron, du Pélion
Defcendu le premier, porte un ruilique don.
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Nain quo-feumque ferunt campi, quo: Thejbla magni:

Mantibus ora creat, que: propterfiumini: tendu:

Aura parit flore: tepidi feeunda Favoni,
Ho: indijiinâïis plexo: tulit ipje corollis,

Quo permulfa dama: joeundo rijit odore.

Confejiim Penio: midi, viridantia Tempe,

Tempe, que: film cinguntfuper impendentex,

Nain/in linguens erebri: celebranda ehoreis,

Non nama: : namque ille tulir radieitu: alter
Fago: ne reèîo [noceras jiipite lauras,

Non fine nutanti platano lentaquejbrorc
Flammati Phaethontis (7’ aeria cupreju.

Hæe eireum jède: lute eontexm locavit,

Vejiibulum ut molli velatum fronde virent.
Pofl hune eonfequitur jèllerti corde Prametheus,

Extenuara geren: verni: zig/figiez pænæ,

Quant quandam Sey/ziei: rejirit’fu: membru entend

Perjbl’uit penden: e vertieibus- præruptis.

Inde pater divum fanât: curn conjuge natifque

Advenit eælo, te plum, Phœlze, relinquen:

Unigenamquejîmul eultrieem montibu: Idri.

wPeiea 1mm tecum panier jbror afpernata eji

Nee Thetidi: tæda: voluit celebrare jugalis.

Qui poijuam niveis flexeruntjedilzu: anus,
“Lmrge multiplie-i eanjfruà’iæfunt dupe menfæ;

Cum inter-eu infirma quatiente: eorporu matu
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Cueillant les fleurs aux champs, fur les grands monts l’emées

Partout en Thelï’alie, au bord des eaux germées

Sous le faufile fécond du Zéphyr tiède, il a

En guirlandes trefï’é ces fleurs qu’il emmêla:

Le palais rit, baigné d’un parfum qui l’embaume.

Voici Pénée: il a fui Tempé, vert royaume,

Tempé, ceinte de bois fur elle fufpendus,

Où danferont cent chœurs de Nymphes éperdus;

Sa main, pleine elle auffi, tient des louches énormes

De hêtres, des lauriers droits a: fveltes de formes,
Le cyprès qui fend l’air, le platane mouvant,

De Phaéthon brûlé l’arbre fœur, fouple au vent;

ll entrelace autour du palais ces branchages;
Tout le parvis cit vert, voilé de frais feuillages.
Puis vient l’ingénieux Prométhée : on lui voit

Les veltiges pâlis du fupplice autrefois

Subi, lorfque en Scythie, une chaîne, à la cime

De rocs à pic, le tint fufpendu fur l’abîme.

Puis, le Père des Dieux, Junon fainte, des cieux
Viennent avec leurs fils. O Phébus, l’eul des Dieux,

A l’ldrus on te laifïe, avec ta fœur jumelle

Chère à ces monts! Pélée cit de toi comme d’elle

Dédaigné; Thétis n’a pas vos flambeaux d’hymen!

Tous aux trônes d’ivoire alTeoîent leur corps divin;

Sur les tables les mets paillent en abondance.
Balançant leurs vieux corps débiles en cadence,
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Veridicos Parue emparant edere camus.
Hi: corpux tremulum complec’fen: malique vefli:

Candida furpurea tala: intimera! ora,
At rofeæ niueo rejîdebant verriez vittæ,

AEternumque manu: carpebant rite laborem.

Leva colum molli land retinebat amiüum,

Dextera mm Imiter dcducen: jîla fupinis

Formabar digitir, tum prono in pallia! targum:

Libratum terni verjïzbat turbine fufum;

Atqueiita decerpen: æquabat jèmper opus de)”,

Laneaque ariduli: banban: morfa labellis,
Quæ prit“ in levi funant extantia 1910:

Ante pale: autan; candenti: mailla lame
Vellera virgati oujlodibant calathiji’i.

Hæc tam clarifona paliure: muera van
Talla divino faderunt carmine fata,
Carmine, perfidiæ quad pofl nulla argue: Mas.

a O dans cadmium magni: virtutibu: atigeur,
Emathiæ tutamen apis, clariûîme nato,

Accipe, quad læta tibi purulant luce Ërom,
Veridicum oraclum. Sed vox, quæ fan: jècunmr, i

Currite ducentes fabtegmina, currite, faf.

Adveniet tiki jam portan: optata mariti:
Hejàerus, advenietfaujlo ou»: fldere oonjunx,
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Pour dire les delÏins les Parques vont chanter.

Sous une blanche robe on les voit trembloter,
Qui leur étreint les pieds de franges violettes;

Leur front neigeux cit ceint de rofes bandelettes;
Leurs mains font l’éternel labeur exaéÏement:

La gauche a la quenouille au moelleux vêtement
De laine; la droite en détire fans fecoulTe,

Forme un fil de les doigtsà plat, le tord du pouce
Au fufeau, qu’elle lance,t& qui vire en danfant;
Sur l’ouvrage leur dent mord, toujours l’unifl’ant;

On voit le hérifl’er pris fur leurs lèvres rêches

Les brins, qui fur le H1 lille relï’ortaient rêches.

Dans des paniers d’olier (in trelTés, elles ont

Aux pieds la laine blanche en moelleufes toilons.
Leur main chafTe l’ouvrage, a: leur voix claire explique

Les deltins des époux dans un chant prophétique,

Un chant, que l’avenir ne dira point menteur:

u Toi qui de l’Émathie accrois encor l’honneur,

a Force de ton pays, demain glorieux père,
u Écoute: les trois Sœurs vont en ce jour profpère
«n Te dévoiler l’oracle infaillible... Entraînez

a Les deflins dans vos fils, tournez, fufeaux, tournez!

a Voici Velper, qui porte aux maris leurs délices.
u L’époufe vient, avec l’altre aux rayons propices,

A wæt-t-tz-z- a m.”- A...
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Quæ tibi fiexanima mentent perfundat amore

Languidulofque pare: team conjungere fomnox,

Levizz jiilzjlernen: robujio brachia colla.

Currite (latente: fubregmina, eurrite, faf.

Nulle dorme: tale: umquam eanexir amurer,

Nullur amor mli conjunxitfœilere amantes,

Quali: aile]! Thetidi, quali: concordiez Peleo.

Currite damnes fubtegmina, azurite,

-Nafcetur vobi: neper: terroris Aeliilles,
Hojlilm: hand tergo, fed forti peé’lore noms,

Qui perfæpe naga viéîor eertamine curfu:

Flamme præverm eeleris vejiigia cenne.

Currite (latente: fabtegmina, eurrite,

Non illi quifquam hello je conferet lieras,

Cum Phrygii Teuero manabuntfanguine campi,
Troimque obfiden: longinquo mœnia hello

Perjuri Pelopi: validait tertiu: liera.
Currite diieente: fubtegmina, czirrite, fil/î.

llliu: egregia: vînmes clanique faffe

Sæpe fatebuntur gnatorum in funer: marres,

Cumin einerem canoijlvent a vertiee trine:
Pietridaque infirmi: variabunt peflora palmis.

Currite dueentesfubtegmina, eurrite, faf.
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« D’amour t’inonder l’âme a: le cœur fafcinés,

a T’enlacer dans les doux fommeils abandonnés,

« Pafl’ant fous ton cou fort les bras aux blancheurs lifTes...

« Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

u Jamais toit n’abrita des amours aufli belles.

u Non, jamais on ne vit amants mieux enchaînés

« Que Pélée a: Thétis, par des nœuds plus lidèles...

u Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

De vous naîtra bientôt un fils fans peur, Achille,

Montrant feule aux combats la poitrine virile
Sans jamais fuir, vainqueur des coureurs effrénés,
Plus vite qu’en les bonds d’éclair la biche agile...

u Filez les fils dulSort, tournez, fufeaux, tournez!

t

t

t

Nul héros ne fera fon pair, dans cette guerre
Où le fang des Troyens inondera leur terre,
Où Troie aura les murs alliégés, ruinés

Par un roi dont Pélops le traître cit le“ grand-père...

a Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

l a

a

n Les mères avoûront fes aétions brillantes

a Et fes rares exploits, pleurant leurs derniers-nés,
n Tordant leurs cheveux blancs de cendre ûllonnés,

a Frappant leurs feins flétris de leurs mains défaillantes...

« Filez les Fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

114
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Namque valut daufa: præcerpen: mm?” arijfa:

Sole [ab ardenti jïaventia demetit awa,

Trojugenum infejfa projiernet oorpora ferro.

Currite ducenterfubtegmina, anite, fuf.

Tq/ii: erit magni: virtutibu: unda Scamandri,
Q1412 pajïm rapido difunditur Helquponto ,

Cuiu: iter cæjîsi angujian: corporum atemi:

Alu: tepefaciet permixm jîumina amie.

Currite ducente: fubtegmina, currite, faf.

Denique tq/lis erit morti gnaque reddita præda,

Cum terne exceljb coacervatum aggere bit/hm

Excipiet niveo: parafez virgini: anus.
Currite durentesjùbtegmina, carme, fujï .

Nam jimul (1015302: dederit for: copiant Achivi:

Urbi: Dardaniæ Neptunia jblvere vincla,

Aire Polyxenia madefient cædejèpulcra,

Quæ, valut ancipiti juccumben: viâima ferro,

Proiciet truncum [ammi-072 poplite corpus.

Currite duaenterfubtegmina, currite, faf.

gnare agite optato: animi conjungite amures.
Accipiat conjunx fèlici fœdere divan,

Dedatur rapido jamdudum nupta marito.

Currite cimente: fubtegmina, azurite,
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et Comme des épis drus, blonds au foleil en flamme,
a Qu’avant l’heure un faucheur coupe aux champs moiiTonnés,

a Les Troyens tomberont fous fa terrible lame...
« Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

u Témoin de les hauts faits, ce fleuve, le Scamandre,
u Qui va dans l’Hellefpont rapide fe répandre,

« De monceaux de corps morts verra les flots gênés,

« Et dans fon eau profonde un fang tiède defcendre...
« Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

a On vengera fa mort fur une augufte tête.
a Sa tombe, un tas de fable amalï’é, sur fon faire

u Verra les membres blancs d’une vierge traînés...

a Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

a Lorfque écherront les murs de Neptune a: la ville
t: De Dardanus aux Grecs las, le tombeau d’Achille

a Du fang de Polyxène aura fes bords baignés.

« Comme au glaive à deux fers la victime immolée,

n Elle, fur les genoux, tombera mutilée...

a Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

r

u Uniffez ces amours dont l’ardeur vous enivre.
a Époux, prends la Déefl’e en des nœuds fortunés!

a Que l’époufe aux défirs de l’on mari le livre!..

«r Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

l4
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Non illam nutrix orienti luce revifms
Hejierno collu»: poterit cirmmdare filo.

Currite damne: fubtegmina, rurrite,
Anxia nec mater difcordi: mæjfa paellæ

Secubitu carex mima: jÏwrare nepotes.

Currite (latente: fubtegmina, azurite, faf.

Talia præfante: quondam feliria Pelei

Carmina divine racinant peEiore Parcæ.
Præjî’nter namque ante dama: invifere tafia:

Heroum Ùfefe mortali offendm tortu

Cælicolæ nandumjpreta pinai: fojebant.

Sæpe pater divan temple in fulgente rejidens,
Anima tu»; fëfii: veniÆ’nt [acra dielms,

Conjpexit terra tentant procumbere t’auras.

Sæpe vagu: Liber Parnajî vertice [14mm

Thyiada: efujîs eulzanti: crinibu: agit,

Cum Delphi tata tartarin: ex urbe mente:
Acciperent læti divan: fumantibu: arix.

Sæpe in Ietifero belli certamine MIN/01T

dut rapidi Tritoni: liera aut Rhamnujia virga
Armata: hominum e]? præfens [tortura parera/as.

Sed pojiquam tellurfælere 4% imbuta nefando,

J ajiitiamque 0mm: cupida de mente fugarunt,

Perfudere manus fraterno fanguine franes,
Bel/finit extinôio: nants lugere panure)“,
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u Sa nourrice, au matin, ne pourra plus lui ceindre
u Les colliers, hier encore à fon col enchaînés.

« Filez les fils du Sort, tournez. fufeaux, tournez!
n Non, du lit conjugal l’exil n’eû point à craindre,

a Mère, qui (ôterait l’efpoir de nouveau-nés!

a Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez! »

C’elt ainfi que jadis les Parques à Pélée

Chantaient en chants divins fa gloire révélée.

Car les héros, alors, dans leurs foyers pieux,
Les mortels même, étaient vifités par les Dieux;

De piété raillée il n’était point d’exemple. I

Souvent le roi des Dieux vint s’af’l’eoir en fort temple

Éclatant, dans les jours annuels confacrés,

Et regarda tomber cent taureaux malfamés; ,
Du Parnalïe Liber vint, errant: affolées,
Les Thyades criaient Évan! échevelées 3

Delphe entière, avec joie hors des murs s’élançant,

Au Dieu fur les autels faifait fumer l’encens.
Ou c’était, aux combats mortels, Mars, la maîtrefl’e

De Triton le rapide, ou la vierge DéefTe

De Rhamnonte, exhortant les bataillons armés.

Mais la terre a connu des crimes innommés.

La jultice des cœurs avides s’eft enfuie;

Les frères ont leur main du fang d’un frère emplie;

Le Fils voit fes parents morts, et ne pleure pas;

7*:- e - Î’ÎÎ”-::;:-A-Ac.-.:-7n-.,.h.,
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Optavit genitor primævi funera nati,

Liber ut innuptæ potereturfiore novant,
405’ I gnare mater jîtbjfernemjë impia nato

Impia non verita ejf diva: fælerare pentites:
Omniafanda 11421711111 male permixta fùrore

Jujiijîmm nabi: mmm avertere deorum.

Quart me rali: dignanmr vijère :œtux,

4m N86“ f: contingi patiunmr lamine Clara.
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Le père d’un fils jeune a rêvé le trépas,

Libre il prend une époufe en fa fleur, vierge encore;
La mère, impie, aux bras d’un enfant qui s’ignore,

impie! ola fouiller le foyer a: fes Dieux.
A ce délire, au Bien, au Mal mêlés entre eux,

Les Dieux ont détourné de nous leur âme juüe z

Pour nos fêtes ils n’ont plus de vîlite augulle,

Et ne fupportent plus le coutela: de nos yeux!

2:3
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LX V.

T5 I me aÆduo confeèîum cura dolure

Swocata doms, Ortale, virginibus,

à a Nu pari: (fi dulci: Mufarum expromerefëtu:
I Men: anîmi (rami: fluéîuat ipfa mali: :

ç Namque mei 711417” Let/lao gurgire fratris

Pallia’ulum mana»: allait unda padan,

Train Rhume que»: faber litore tellu:

Erepmm nojïri: obterit ex oculis).

Sa! tamen in tamis mæroribus, Ortale, mitre
Hæc exprqüb tibi carmina Battiadæ,

Io Ne tua diâïa vagi: naquiquam andira ventis

EÆuxijê men fbrte putes anima,

Ut mmh»: [pan/î furtivo mantra malum

Procurrir taffa virgini: e gremio,
Quod miferæ oblitæ molli fui: wjïe locatum,

Dam adventu matrisprojîlit, excutitur :

If Argue illud prono præcep: agitur decurfu,
Huit manat tri/fi 00min: ore rubor.

(de!)
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LXV.

21g

M
’ANGOlSSE, le chagrin, qui m’accablent fans trêves,

M’éloignent, Ortalus, des poétiques Sœurs.

Mon âme ne peut plus enfanter les doux rêves

Chers aux Mules, plongée en des flots de douleurs!
C’eft hier que le pied livide de mon frère V
A trempé dans le flot endormi du Léthe’,

Que de lui la Troade a fait une pouffière
Dérobéeà nos yeux, là-bas, au cap Rhœté!

Et pourtant, Ortalus, parmi de telles peines,
Voici des vers, d’après Callimaque traduits.

Ne crois pas que tes mots amis, aux brifes vaines
Jouet livré, le foient loin de mon cœur enfuis,
Comme un fruit, don gliiï’é par l’amant en cachette,

Qui s’échappe du fein virginal d’une enfant:

Oubliant qu’en l’a robe elle l’a, la pauvrette

Voit l’a mère qui vient, a: s’élance au devant,

Et fait tomber le fruit; il roule; 8c fur fa joue
Confufe, la rougeur qui fe répand avoue.

W

d w“Ë’:“ »

ghf.
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M.--..-m.w.. w. . ,...,-“M

LXVI.

æ M N 1 A qui magni difpexit lumina mundi,
Qui jiellarum ortu: comperit atque obitus,

Hammam ut rapidi jblis nitor obfcnretur,

Ut redan: tartis jidera temporibux,

ç Ut Triviam furtim fui: Latmiajkxu relegan:
Dulci: amer gyra devocet aerio,

Idem me ille Canon mig/li in lumine nidii

E Beroniceo nertice cæfariem

Fulgentem dure, quam aunais illa deorum

Io Levia prottnden: brachia pollicitu (fi,
Qua rex tempe/fate nova (Influx hymenæa

Vajïatum fni: iverat AÆriox,

Dulcia noâurnæ portaux vejiigia rime,

Quam de virginei: geÆ’rat exuniis.

n; Ejine nævi: nupti: odio Venus? anne parentum
Frujirantur falji: gaudit: lacrimulis,

Ubertim thalami qua: infra [imine fundunt?
Non, in: me divi, vara gemunt, juerint.

Id men me multi: demi: regina gum”:

20 Invifente nova prælia toma vira.
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LXVl.

U1 qui fait tous les feux du vafle firmament,
Le lever, le déclin des étoiles, comment
Le prompt foleil éteint l’éclat de’fa lumière,

Des conftellations la marche régulière,

Le doux amour cachant Diane aux rocs défens

Du Latmos, a: brifant fon parcours dans les airs,
Conan m’a vue aufïi fcintiller, clarté pure,

De Bérénice moi la blonde chevelure,

Au ciel étincelant! C’eft Bérénice aux Dieux

Qui me voua, levant l’es beaux bras blancs vers eux,
Quand le roi, jouiiTant de l’hyméne’e à peine,

Partit pour dévafler la terre Afi’yrienne,

Portant la trace encor des nocturnes combats
Où de la vierge il prit triomphant les appas!
Vénus cil-elle donc en haine aux époufées?

Près du lit nuptial tant de larmes verfées

Sont-elles pour tromper le bonheur des parents?
Ah! j’en appelle aux Dieux, ces pleurs ne font pas francs.

Ma reine me l’apprit par les fanglots fans nombre,
Quand l’époux s’en alla tenter la guerre fombre.
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An tu non orbum luxti deferta eubile,

Sed frutri: cari flebile difeidium)
(21mm penitu: mæjîu: exedit cura medullasl

Ut tibi tune toto peâore follieitæ

Seujibu: erepti: men: exeiditl At te ego verte

Cognomm a parva virgine magnanimam.
Anne bonum oblitu e: fuel/lus, quo regium adepta e:

Conjugium, quo non fortin: aujît alis?

Sed tum mæjia virum mitten: qua: verbe; locuta e: I

Juppiter, utitrijii lumina fæpe manu!
Qui: te mutavit tantu: du“? un quad amante:

Non longe a euro comme abejè volunt)
Arque ibi me eunéîi: pro dulei conjuge divis

Non fine Marina [anguille pollieim e:,

Sei reditum mmh-Jet. I: haut in rempare longo
Cuptum Ajîam AEgypti finibu: addiderat.

Qui: ego pro fac-H: eælgfii reddita eætu

Pré/finn vota nova munere dwbluo.

ln’vitd, o regina, tua de vertiee eein,

Invite : adjura teque tuumque caput,

Digna fêrat quad jigui: inaniter adjurarit:
Sed qui fe ferro pojiulet (Je parent?

[ile quoque everfu: mon: de“, quem maximum in cri:

Progenie: Thiæ clam fuperve/zitur,

Cum Medi peperere novum mare, eumquejuvenms

Par medium elaji barbara navit Athon.
Quidfaeient erine:, eum ferro tulia eea’ant?
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N’eft-ce pas ton lit veuf, défert, que tu pleurais?
N’eû-ce qu’un frère aimé dont tu te féparais?

Quel tourment jufqu’au fond des os t’a dévorée!

Comme en ton âme alors, tout entière égarée,

Tu fentis ta raifon Te perdre! Et cependant
Je te connus un cœur bien intrépide, enfant!
L’acte vaillant qui t’a conquis hymen a: trône,

L’as-tu donc oublié? Qui ferait mieux? Perfonne...

Mais quand le mari part, ô les triftes adieux!

Jupiter, que de fois ces mains prellent ces yeux!
Quoi? quel dieu fi puifï’ant t’a changée?Ah! l’abfence t

D’un cher être aux amants cil la pire fouffrance.

Tu me promis alors à tous les Immortels,
Non fans verfer le fang des bœufs fur les autels,
Pour que le tendre époux revint! Bientôt conquife,
A l’Égypte l’Afie eft par le roi foumife,

Et moi, je fuis offerte à ce monde d’en haut,

J’acquitte un ancien vœu par un préfent nouveau.

O reine, j’ai quitté ton front, je le regrette,

Je le regrette bien, j’en jure par ta tête:

Malheurà qui ferait en vain un tel ferment!
Mais qui peut réfifter au fer également?

ll fut percé, ce mont, - le plus haut fur la terre
Que le fils de Thia franchilTe a: qu’il éclaire, ---

Quand les Mèdes, créant un chemin pour les flots,

Firent palier leurs nefs au travers de l’Athos!

Quand le fer dompte tout, frêles cheveux, que faire?
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Juppiter, ut Chalybon amne germe perm,

Et qui principio fub terra quzerere vena:

lnjiitit avfêrri frangere duritiem l
Abjunc’læ panic ante carme men fatajbrores

Lugebant, cumjîe Memnoni: AEtlziopis

Unigena impellen: nutantibu: and permis

Obtulit Arjinoes Loerido: ale: equox,

Ifque per ætheria: me tollen: avala: ambra:

Et Veneri: cuffa collante in gremio.
Ipfa fuum Zep/zyriti: eo famulum legarat,

Grain Canopiei: insola litoribur.
Numen ibi varia ne plum in lamine cæli

Ex Ariadnei: aurea temporibu:
Fixe comme fbret, [en no: gnaque fulgeremu:

Devotæ fierai vertici: exuviæ,

Uvidulam a luffa eedentem ad templa deum me

Sidu: in antiqui: diva novum pojîeit .-

Virgini: (9’ ferai contingent manque Leoni:

Lamina, Callâflo junâa Lymoniæ,

Vertor in oecafum, tardant dux ante Booren, -

Qui vioc fera alto mergitur Oeeano.
Sed quamquam me nage premunt vejiigia dîment,

Lux antent came Ter/zyi refiituit,

(Puce tua fari hie litent, Rhamnujia virga,
Namque ego non allo vert: timore tegam ,

Nez: ji me infejii: difeerpent [idem diêïis,

Condita qui): verei peéîori: evoluam) :
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Des Chalybes maudis, Jupiter, tout entière

La race, a: celui qui rechercha le premier
Les veines de ce fer, a: le voulut plier!
Mes fœurs les trefl’es, quand on me détacha d’elles,

Pleuraient... Soudain fendant l’air où flottent les ailes,

Le frère de Memnon, Zéphyr, cheval ailé

D’Arlinoé de Locre, à moi s’eft dévoilé:

ll m’emporte à travers les ombres de l’efpace,

Et fur le challe fein de Vénus il me place.
Zéphyritis l’avait elle-même lancé,

La Grecque dont le temple à Canope cit drefl’é:

Elle ne voulait pas qu’au ciel où tout rayonne

Le feu] allre fait dieu fût l’or de la couronne

D’Ariadne; elle veut que j’y brille, trésor

Qu’ofl’rit ta tête blonde, - a: tout humide encor

De pleurs, à peine entrée au feuil des Dieux, me mêle
Aux altres plus anciens, moi, l’étoile nouvelle.

Voifine de la Vierge a: du cruel Lion,
Non loin de Callillo, lille de Lycaon,
Je guide à l’occident le Bouvier, lueur lente,

Qui le plonge au profond Océan indolente.

Je fens furrmoi les pas des Dieux pendant la nuit,
Et la blanche Téthys me prend quand le jour luit.

Mais, - vierge de Rhamnonte, oh! que fans te déplaire
Je le dife! - par peur, non, je ne l’aurais taire
Le vrai; quand je verrais les aftres en fureur
Contre moi, je dirais les fecrets de mon cœur; -
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7; Non hi: tam lester rebus, quant me nfore femper,
Afore me a dominæ vertice diferueior,

Quicum ego, dum virga curisfuit omnibus nepers,

Unguenti Suriei milia malta bibi.
Nune vos, optato que»; junxit lamine tædn,

80 Non prix: unanimi: corporel conjugibu:
Tradite nudante: rejeâhz vejle papillax,

Quam joeunda mihi manet-a libet onyx,

Vejier onyx, tafia coliti: quæ jura eubili.
Sed guet-[ë impuro dedit adulterio,

8; Illiu: a l molo dona levis bibat irrita palois.-
Namque ego ab indigni: præmia nulla para.

Sed mugis, o nuptæ, jèmper concordin vojira:

Semper amorfede: intolat aÆduus.

Tu vara, regina, Men: mm [idem divom

90 Placabi: fejfi: luminibu: Venerem,
Unguini: expertern nonjîri: de mon: me,

Sed potin: largi: Mike muneribzu.

Sidera corruerint utinam/ coma regia jîam :

Proximus Hydroe/zoi fulgore: Oarion l
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Tout ce bonheur n’eft rien. Je fouffre, féparée,

Séparée à jamais de ma reine adorée,

Qui jadis, jeune fille a: fans fouci de rien,
Me lit boire des flots de parfum Syrien!
O vous qui d’un hymen rêvé voyez les flammes,

Aux amoureux époux ne vous livrez pas, femmes,
Ne leur dévoilez pas vos feins nus, fans m’avoir

Préfenté dans l’onyx les dons que j’aime à voir,

L’onyx pur comme vous dont la couche eft auftère!
Pour celle qui l’e donne à l’infâme adultère,

Que l’on encens impur foit bu du fable en vain!

Je ne veux pas des dons qu’offre une indigne main.

Mais vous, qu’en vos maifons la concorde demeure,
Époufes! Que l’amour en foit l’hôte à toute heure!

Reine, quand regardant les aflres, aux clartés
Des flambeaux, tu prieras Vénus aux jours fêtés,

Ne me laiffe pas, moi, fans parfums, moi ta chofe;
Mais de larges préfents en mon honneur difpofe...
Si les aftres tombaieht!.. J’irais, reine, à ton front...

Ah! tout près du Verfeau que ne brille Orion!
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W.-
LXVH.

dnlei jamnda vira, joannda parenti,
Salve, teqne bana Juppiter 4146M ope,

v.“ Janua, quam Balba dieuntËrvijë benigne

Olim, mm fade: ipfe fenex tenuit,
Qnamque ferunt rurfu: vota femme maligne,

Pojiquam eji porreEio fqih: marin: jette.

Dia agednm nabis, gnare mutara fermi:
In dominant veterem ddZerniÆe fidem.

a Non (in: Cæeilio placeam, oui tradita nunc finn)

Culpa mea gi, quamqnam diaitur de mec,

Nec peccatnm a me quifquam pote dicere quiaquam:

Vernm dl in: populi .- Janua aunât: faeit/
Qui, quaeumqne aliquid reperitnr nan bene faéïum,

Ad me omne: clamant : janua, culpa tua eji? n

Non illacfati: eji nna te dicere verba,
Sed faaere ut qui-vi: fentiat Ù“ videat.

a Qui pojîim 2 Nemo quærit nec faire laborat. n

No: volnmur : nabi: diacre ne dubita.
u Primum igitur, virga quad fertnr tradita nabis,

Falfum eji. Non illam vir prier attigerit,
Languidior tenera oui pendensjîcula ben:
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LXVII.

ORTE douce au mari complail’ant, douce au père,

Salut! Que Jupiter te faire un fort prol’père!

Toi qui fervis, dit-on, honnêtement jadis
Balbus, quand le vieillard occupait le logis,
Tu fervirais encor une coupable flamme,
Depuis que, le vieux mort, ici vint une femme!
Dis-moi d’où vient ce bruit, qui t’a changée, a: fi

L’ancien rel’peét du maître a pu te fuir ainf.

- a Non! que Cæcilius, mon nouveau maître, apprenne
u Que je n’ai pas de torts, encor qu’on le foutienne.

a Perfonne ne peut dire en quoi j’ai pu pécher:
u Mais c’eü là fa juüice, au public, reprocher

a Toutà la Porte! A peine un méfait de la forte

« Trouvé, chacun me crie : a Eh! c’efl ta faute, Porte! n

-- Affirmer d’un l’eul mot ne fuffit pas: il faut

Faire voir a: toucher aux gens que l’on dit faux.
--- « Comment? Nul n’interroge, a: nul ne veut s’inüruîre. a

“Je le veux, moi. Tu peux, fans héliter, tout dire.

-- u Que la belle, d’abord, fût vierge en arrivant,
a Conte! Non que l’époux l’eût déflorée avant:

u Tout cit plus languilï’ant qu’une plante débile

Ir
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Numquam j? mediamfujiulit ad tuniaam:
’ Sed pater illius gnati violaÆ alibile

Dicitur à“ mil/hum cmzjkelerajè damant,

Sive quad impia men: avec fiagralzat amome,

Seu quad hier: fierilijîemine nains crut,

Et quærendus i: unde foret nerva/fus illud,

Quod pojit zonant falune virgineam. n

Egregium narras mira pinata parenrem,
Qui ipfe fui gnati minxerit in gremium.

Atqui non falun; hoc fa dicit aognitum habere

Brixia glanez: fuppojîta in fpecula,

Flavur quant molli præcurrit jiumine Mella,

Brixia Veronæ mater amata mm.
a Sed de Pojiumio (9’ Corneli narrai amure,

Cum quibu: illa malum fait adulterium. n
Dixerit hia aliquis: qui tu ifi/zæc, janua, 7101H à

Gui nain/11mm domini limine abefe lien,

Ne: populum aufcultare, fez! heia fuâîxa zigillo

Tantum aperirefoles aut aperire domina?
n Sæpe ilium audivi furtiva voce loquentem l

Selma cam ancilli: hæafuajiagitia,
Nomine diaentem que: diximur, ut pote qua mi

Speraret nec lin guam (02’ nec auriculam.

Pm’terea addebat quendam, que”: diaere 11010

Nomine, ne tallai rubrafuperailia.
Langu: homo (fi, magna: quoi lite: inrztlit olim

Faljîim mendaci ventre puerperium. n
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u Chez lui; jamais il n’a donné preuve virile.

« Mais le lit de l’enfant fut violé, dit-on,

a Par le père: il fouilla cette trille maifon,
a Soit qu’un aveugle amour brûlât l’on âme impie,

« Soit que le fils étant impuifl’ant 8c fans vie,

u Il crût devoir fournir plus de virilité

a Pour brifer fa ceinture à la virginité! n -
Père exquis que le tien! Piété fans égale!

Lui-même il a fali la couche liliale! p
Ce n’ait point là, d’ailleurs, tout ce que dit l’avoir

Brefcia, qu’à l’es pieds le mont Cycnus peut voir,

Devant qui du Mella court mollement l’eau jaune,

Brefcia que pour mère aimée eut ma Vérone!

- a De la belle on y conte avec Poftumius
n Un adultère, un autre avec Cornélius. u -
On dira: qu’en fais-tu, Porte, qui ne peux être

En aucun cas que fur le feuil même du maître,

Qui n’entends point caufer, ac, fixe à la cloifon,

N’as qu’une tâche, ouvrir ou fermer la maifon?

-- a A voix baffe, louvent, feule avec l’es fervantes,
a Je l’entendis narrer l’es prouelî’es galantes,

a Nommant ceux que j’ai dit, a: n’imaginant point

« Que j’eull’e langue ou même oreille de témoin.

a Elle ajoutait un nom encor... que je veux taire:
« Je vois deux fourcils roux le froncer de colère.
a C’ell: un long fire, qui jadis fut acculé,

a Dans un gros procès, d’être un enfant fuppol’é. n
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LXVIII“,

U 0D milii fanum: cafuque opprejlîis aber!»

g Confcriprum hoc [acrimis mini: epifiolium,
Naufragum ut ejeâium fpumantilm: æquori: midis

Suble’vèm (3’ a marri: limine rqjïituam,

ç Quant itague fanât: Venu: molli requiefcere fomno

Defertum in 1980 cælibe perpetitur,

Na veterum dulci foriptorum carmine Mufæ
Obleéîant, mm mon: anxia pervigilat,

Id gratum cf! mihi, me quoniam tibi dici: amicum,
10 Muneraque Ù Mufarum [zinc peti: (9’ Venerix;

Sed tibi ne mm jînt ignota incommoda, Mardi,

Neu me odiüëa pute: lia-[phis onicium,

Accipe, qui: merferfortunæ flamba: ipfe,

Ne ampliu: a mifero dona bouta perds.

If Tampon? quo primum vejiis wiki tradim puro eji,

Jocundum cam me: fiorida ver agent,
Multa fini: luji; non off du: nefcia nojiri,

Quæ dulcem cari: mifcet amaritiem :

Sed tomm hocjiudium 1146124 fraterna mihi mon

20 Abjiulit. O mifero frater admette milii,
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Me,
LXVIIP,

oRAPPÉ par le deltin, accablé de douleurs,
gig/î Tu m’écris ce billet tout trempé de tes pleurs.

HI

Tu veux qu’au naufragé battu des flots, je tâche
D’être en aide, a: qu’au feuil de la mort je t’arrache.

Vénus chafte, dis-tu, te difpute à préfent,

Seul fur ta couche veuve, au fommeil bienfaifant.
Les Mules par les chants fi doux des vieux poètes
Ne charment plus ton âme, aux veilles inquiètes.
Il me plaît de tenir ce nom d’ami de toi,

Que tu cherches Vénus, les Mules près de moi.
Mais j’ai mes maux: tu dois, Manlius, les connaître;

Ne me crois pas envers mon hôte ingrat 8c traître.

Vois-moi plongé moi-même en un abîme affreux,

Et ne demande plus la joie au malheureux.
Jadis, fitôt vêtu de ma robe virile,

Au printemps de ma vie en fa fleur juvénile,
Ah! je chantai gaîment! Je l’ai connue auffi,

La DéelTe qui fait l’amer a: doux fouciî

Mais la perte d’un frère a détruit tous ces charmes.

O mon frère, enlevé fans retour à mes larmes,
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Tu mm tu marieur fregijîi camarada, frater,

Tenu”: una tam (Il uq/lrafapulta damus,

Omuia team une perieruut gaudie uajlra,
Quæ tua: in vira dulci: alebat mon I

23’ Cuju: ego interitu tata de meutefugavi

Hæ: jludia atque 0mm delicia: unirai.
Quare, quad farièis Veranæ turpe Catulla

[:2023 quad lzia qui-vi: de meliare nota

Frigida dejèrto requaéîet membra marli,

3o Id, Mardi, nan ejlturpe, mugi: miferum efl.
Igance: igitur, ji, que milli luth: admit,

Ha tibi nan tribuo alunera, au”: nequea.

Nam, quad fariptarum non magna ejl copia apud me,

Haafît, quad Ramæ viuimu: .- illa doums,

3g Illa milu’ jZ’der, illic ma carpitur d’un :

Hua una ex multi: aapjula mejèquitur.

Quod cum ira fît, uolim jiatua: na: mente air/ligna

Id fauve (zut anima nan fati: iugeuua,

Quad tibi non utriufque peteuti copia pana cjl :

4o Ultra ego (Id-errent, capiujîqua foret.

(du)
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/j,
’l

ta mort brifa tous les bonheurs pour mor.
te avec t0].

IlFrère,

Notre raCe au tombeau defcend tou
Tant de félicités, que donnait à nos Vies

La douceur de t’aimer, nous les voilà ravies!

J’ai chauffé loin de moi, que ce deuil affombrit,

Ces goûts a: ces travaux, délices de l’efprit.

Tu m’écris z a C’eft honteux, de voir refter Catulle

«r A Vérone, tandis qu’ici plus d’un émule

a Mieux noté fe réchauffe au lit abandonné. »

Non, ne me blâme pas: plains un infortuné.

Et pardonne-moi donc fi le chagrin m’accable,
Si je ne t’offre rien, car j’en fuis incapable.

Je n’ai pas fous la main mes écrits à foiron,

Puifquej’habite Rome : à Rome eft mamaif’on,

ç’eft là qu’ait mon foyer, la que mes jours s’effeuillent;

Un feu] me fuit ici, de tous mes portefeuilles.
Alnli garde-toi bien dans mon refus de voir
Peu de reconnailï’ance, ou du mauvais vouloir

Si je n’accède point à ta double prière:

Je t’aurais prévenu, fi je l’avais pu faire.

(9.9!!)
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1.x VIII”,

ON pojùm retirera, dm, qua me Allius in re

Juwrit au: quanti: jaunit Midis;
Net fugiens [æolis oblivifcsntibus «tu:

Illius hoc mon 110679 regatlzudium .-

î Sed diam volis, vos porro dicite multis
Milibus Üfacite lm chartil loguatur anus,

[Omnibus (7 triviis vulgetur fabula pajîm],

Notefmtque magis mortuus arque mugis,

Ne: tenuem taxensfublimis arama telam

l0 In deferto Alll nomine opus faciat.
Nam, milli quam dederit duplex Amathufia curant,

Scitis, Ù in quo me carmait genere,

Cum tantum arderem quantum Trinatria rapes
Lymplmque in OEtæis Malin Thermopylis, I

If Mæjla risque aÆduo tabefcere lumina jletu

CeIarent tri/ligue imbue madere gents.

Qualis in aerii perlumzs venise mentis
Rivus mufcofo pro/Hit e lapide,

qui cam deprona præceps dl valle volutas,

20 Permedium fan/1m tranjit iter populi,
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LXVlllb,

î E ne peux d’Allius, Mules, taire l’appui,

Z a Les fervices fi grands que j’ai reçus de lui,

6A LaifTerle temps qui fait, le prompt oubli des âges
Couvrir diun voile épais ces touchants témoignages.

Je vous les apprendrai. Redites-les à tous.
Que ce papier vieilliiTe a: parle grâce à vous,

Que partout dans la ville on conte la légende,
Qu’Allius mort, fa gloire augmente a: le répande,
Que l’araignée au fin réfeau dans l’air tillé

Ne mafque point le nom d’Allius débiffé!

Vous favez que de mal me fit la perfidie
De Vénus, a: comme elle a fondu fur ma vie.
Quelle fièvre! L’Etna n’a pas de feu plus fort;

Moins brûlante la fource aux Thermopyles fort.
D’intariflables pleurs éteignaient la lumière

Dans mes yeux, a: baignaient ma ioue en pluie amère.
Sur le mont efcarpé voyez briller, là-haut,

Des mouffesd’un rocher jaillifTant, ce ruilTeau:

Il defcend, roule au fond de la vallée en pente,
Sur le chemin fuivi des pafTants il ferpente,

à:

4
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Dalae viatori laya in fudore leuamen,

Cnm gravi: exnjio: afin: liinlrat agros.-
Hic, valut in nigro jaâlatir turbine nanti:

Leniu: ajjùiran: anrajèmnda omit

25’ Jam preu Pollncix, jam Cajiori: imploratei,

Tale fait nabi: Allia: anxilium.
I: olanÆun loto parfait limite campant,

Ifque domum nolis zfqae dm?! dominant,

Ail quant commune: exarceremn: amaros.

30 Quo mon j? molli candida diva pale
lntnlit (7’ tritojîzlgenrem in limineplantam

Innixa argnta conflitnitjolea,
Conjngi: ut quandam flagran: advenir: amaro

Protq/ilaeam Landamia domum

3; Inceptam frufira, nona’nm mm fanguinefacro

Hojlia mlejli: pacijïcajêt lieras.
Nil mini tam valda placeat, Rhamnujîa virga,

Quod tomer: inviti: fafripiatnr lieris.
Quant jejnna pium dq/ïa’eret ara ornorem,

4o Doâla off ammi) Laudamia viro,
Conjugis ante mafia novai dimittere collant,

Quam venions ana atque altera rurfu: hiemp:
Noc’libu: in longis avidum fatnrajèt amorem,

Toma.“ ut abrupto vinera conjngio,

4; Quodjbibant Paroæ non longo rempare abwê,

Si mile: mura: Mm ad Iliacos:
Nam tu»: Helenæ raptu primera: Argivorum
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Doux lecours du marcheur tout fuant, efToufflé,

Quand fous un lourd foleil le fend le fol brûlé.

Voyez fur ceux qu’en mer bat la noire tourmente

Soudain, douce, fouiller une brife clémente,
Quand déjà l’on priait Pollux, déjà Caüor...

Eh bien! tel Allius vint en aide à mon fort.
Il m’ouvrit largement la carrière fermée.

Je lui dois ma demeure, une maîtrelï’e aimée,

L’alile où notre amour commun s’entretenait.

La ma blanche décile, au pas fouplc, venait:

Je la vois fur ce feuil ufé, que l’on pied dore,

Se drefï’ant fur le bout du brodequin fonore.

Laodamie ainfi vint chez Protéfilas

Jadis, brûlant d’amour. Mais leur palais, hélas!

N’avait pas par le fang d’une viélime l’aime

Fixé des Dieux du ciel la paix fur l’on enceinte.

0 vierge de Rhamnonte, oh! que rien à mes yeux
Ne doive être tenté contre le gré des Dieux!

L’autel a foif, 8: veut voir un fang pur s’épandre:

Laodamie alors, veuve, le put apprendre.
Ses bras durent quitter l’époux d’hier, avant

Qu’avec leurs longues nuits deux hivers le fuivant
N’eulTent ramifié fon avide tendrefl’e,

Et pour l’hymen brifé préparé fa jeunefï’e.

Les Parques l’avaient bien le fort de l’union,

Si l’époux s’en allait foldat fous llion!

Pour le fiége de Troie alors partaient à peine
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Cæperat adjêjè Troja tiare virer,

Troja (nefar) commune jèpularum Ajiæ Europæque,

f0 Troja virum (3’ virtutum omnium aaerba ciair,
Quæae etiam nafiro letum miferabile fratri

Attuh’t. Hei mijêro frater adempre mi/zi,

Haï mifera fratri jucundum lumen ademptum,

Tecum ana tata g]? noffra fepulta damas,

gy Omnia tecum ana perierunt gaudia nojlra,
Que mu: in vita dulci: alabat amor.

Quem nunc tam longe non inter nota j’epulcra

Ne: prope rognure: compojitum muera,
Sed Troja objîæna, Troja infeliaejî’pultum

60 Derinet extremo terra aliena jalo.
Ad quam tam properamfertur fimul undique palie:

Græca penetrali: deferuw? fwa,  
Ne Paris abducîia gavzfur libera mædza

Otia patata degeret in thalama.
63’ Quo tibi tam cafu, pulcherrima Laudamia,

Ereptum (fi vira dulciu: arque anima

Conjugium : tante te abforbem venise amori:
AIE-[fus in abruptum detulerat barathrum,

Quale ft’runt Grai Pbeaeum prope Cylleneum

7o Sinare emalfa pingue palude folum,
Quod quandam cæjî: momi: jbdwë medullir

Audit fanparens Amphitryaniades,

Tampon quo carta Stymp/zalia mou/ira fagitta

Perculir imperio deterioris kari,
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Les chefs grecs, qu’y pouffait l’enlèvement d’Hélène;

Troie, horreur! où l’Afie a: l’Europe ont trouvé

Leur tombeau! Troie où nul héros ne fut fauve,
Qui gardait à mon frère un trépas lamentable!

O frère qu’a perdu mon cœur inconfolable,

Doux rayonà ton frère ôté, malheur fur moi!

Toute notre famille cit éteinte avec toi.
Tant de félicités que donnait à nos vies

La douceur de t’aimer, nous les voilà ravies!

Mort fi loin! Ce n’ait point parmi des morts aimes

Qu’il repofe, ni près de parents inhumés z

Troie a gardé fon corps, - Troie impie a: fatale, --

Au bout du monde, loin de la terre natale...
Là coururent, dit-on, du pays tout entier
Les jeunes Grecs : chacun [aillait toit a: foyer,
Pour que Pâris ne pût au lit de cette femme

Goûter libre, à loifir, en paix, fa joie infâme.

Colt alors que te fut arraché ton époux,

Belle Laodamie : il t’était bien plus doux

Que la vie. Ah! dans que! tourbillon, que] abîme
L’ardent amour avait entraîné fa victime!

Les Grecs content qu’au pied du mont Cyllène, auprès
De Phénée, afin d’en defî’écher les marais,

Le fils d’Amphitryon -- comme à tort on l’appelle, -

Jadis creufa le mont fouillé jufqu’en fa moelle, -

De l’on trait fût aux bords du Stymphale perçant

Les monüres, - au tyran cruel obéilTant, --
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75’ Pluribu: ut aæli tertretur janua divis,

Hein un longa virginitate foret.
Sed tau: nim: amer baratina fait altier i110,

Qui durum domitam fine jugurn datait :

Narn ne: tam mmm confefio mate parenti

80 Una oapur jèri nata nepoti: aiit,
Qui, cam divitii: nix tandem inventa: aviti:

Nomen tq/iata: intulit in tabulas,
Impia dirifî gentili: gaudit; toileus-

Sufcitat a cana volturium capiti .-

8; Ne: tantum niveo gavifa a]? ulla coiumim

Compar, qua multo dioitur improbiu:
Ofmla mordentijëmper deoerpere rojiro,

Quant qua præcipue multivola ejiInulier.

Sed tu harurn magna: vici/iifoia furons,

90 Utfemei esjïavo conciliata vira.
Aut nihil autpaulo oui tum concedere digua

Lux men fa nojirum contulit in gremium,

Quant circumourjans bino iiiinc [ape Cupido

Fulgebat crocina candida: in tunica.

9; Quæ ramon tag/i uno non eji contenta Catuiio,

Rara vorecundæ flirta ferma: liera,

Ne nimiumjimuxduitorum more moldii.

Sapa etiam Juno,maxima mliiolum,

Conjugis in culpafiagrantem conquoquit iram,

loo Nojèens omnivoli plurima funa louis.
Atquei nec divis homine: componier æquum off,
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Pour qu’à de nouveaux Dieux s’ouvrît du ciel l’entrée,

Et que la vierge Hébé lui fût enfin livrée!

Plus profond que ce gouffre, - oui, bien plus, - fut l’amour
Qui t’enfeigna, domptée, à fubir fon joug lourd.

Moins chère cf! au grand-père accablé d’ans la tête

De l’enfant, que, tardif, fa lille unique allaite:
Héritier des aïeux, qui, dès qu’enfin on l’a,

Remplit de fon feul nom le teftament, - par là
D’un allié moqué trompant la joie impie,

Et chaffant le vautour de la tête blanchie!
La tourterelle eft moins folle du ramier blanc,
Elle qui met, dit-on, un plus fougueux élan

A le mordre du bec, à cueillir des careiTes,

Que la femme la plus prodigue de tendrelTes.
Oui, ces bouillants tranfports, tu les furpafï’as tous

A toi feule, auffitôt unie au blond époux... *

Ardente, ou peu s’en faut, comme Laodamie,

Accourut dans mes bras ma lumière, ma vie!

Cupidon la fuivait, tout autour voletant,
Sous l’a tunique d’or de blancheur éclatant.

Si Catulle n’a pas été feul aimé d’elle,

Pall’ons quelques larcins aux regrets d’une belle:

Gardons, comme les fots, de nous rendre odieux.
Elle-même louvent Junon, reine des cieux,
Prit l’on époux en faute, à: dévora fa rage,

Et connut bien des torts à Jupiter volage.
Encor ne faut-il pas comparer l’homme aux Dieux!
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on...--n.n-..o.o...n
a.......uo-.-onco-.oo’ Ingramm tremuli tolle parenti: ont“.

N20 rumen illa mihi dextra deduéîa patenta

Fragrantem Ajjrio voui: odore damant,

Sed furtive dedit muta munufcula naffe,

lpjius ex ipfo dempta viri gremi0. l
Q4411” illudfati: dl,- jî nabi: i: damr unis,

Quant lapide i114 diem mndidiore notat.

H00 tibi, que potai, confeè’ium carmine manu:

Pro multis, Alli, redditur Midis,
Ne wjimmfmbra tangat rubigine 71men

H180 atque illzz die: arque alia; arque alia.

Hue addent divi quant plurima, que: Themis olim

Antiquiijlita Æ mimera fiant più:
Sirisfelice: 0’ tu jimul (7’ ma vira

Et damas, ipjî in qua lujîmus (7’ domina,

Et qui principio nabis te tradidit Ali-fer,

Aqua finit primo mi omnia Mia buna.
Et longe ante Mmes milii qat: me carier ipjb dl,

Lux mm, qua vivi: vivere daine mihi eji.

W
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t........o...aoa........t-onooaoo..o.n...--ooo......D’un vieil aïeul tremblant lailTons l’air ennuyeux.

Un père ne l’a pas, après tout, amenée

Dans ma maifon, d’odeurs d’AlTyrie imprégnée.

Par une nuit muette, elle a furtivement,
Quittant l’époux, porté les faveurs à l’amant.

Ah! c’eft allez pourlmoi qu’une feule journée

Heureufe m’ait été par l’on amour donnée !..

Cher Allius, reçois - faible tribut -- ces vers :
Ils te font en retour de cent bienfaits offerts.
Qu’ils préfervent ton nom de cette rouille fombre,

Qu’apportent avec eux les jours, les jours fans nombre!

Que les Dieux à ce don joignent ceux que Thémis

Prodiguait aux mortels vertueux de jadis!

Soyez heureux, - toi-même, - a: comme toi, ta vie, -
La maifon qui me vit m’ébattre avec l’amie, *- a

A mon alï’eétion celui qui t’a donné,

Anfer, des mains de qui tout mon bonheur eft né, ---
Surtout celle qui plus que moi-même m’eft chère,

Qui, vivant, me rend doux de vivre, - ma lumière!

(W

16
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LXIX.

0L] admirari, quare tibifîemina rutila,

Ruff, velit tencrum jùppojîane femur,

Non ji tillant raræ Ialzefaék: mailer: vejii:

Au: perluciduli delicii: lapidir.

ç Lædit te quædam malafîzbula, qua tibifertur

Val/cf141; alarma trux Imbitare caper.

Hunc marnant 0017105. Neque mirum : 7mm mala nable a]!

Bejîia, ne: quicum Mia paella cuber.

Quare aut trudelem naforum inkrfiæ 12men),

Io Au: admirari zig/5m turfùgium.

s .4,
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LXIX.

1

E fois point étonné, Rufus, qu’aucune fefnme

Ne confente à livrer fes beautés à ta flamme,

offris-tu pour la vaincre un rare vêtement,
Ou l’appât d’une pierre au riche chatoiement.

Un fot bruit, qui te fait grand tort, court: on te prête
Au creux de ton aiiTelle un affreux bouc caché.

On en a peur; on a raifon: vilaine bête!
Belle fille jamais avec ça n’a couché. »

Étoufïe-moi ce bouc, de tout nez pefte immonde,

Ou ne fois plus furpris qu’on te fuie à la ronde!
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LXX.

U LL l [a dÎtÏt malin ma nubere malle

Q1411”: rai/xi, nonjîjë Juppirèr ipjË’prtnr.

Dicit: fer! malin cupide quad dicit umami,
In venta (7’ rapida faribere oportet (171m,

(de!)

-&-- -. . -..4-..----- .
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LXX.

A maîtrefï’e le dit, rien ne vaut mon amour

Pour elle,--rien, - l’amour de Jupiter lui-même...
Ce qu’une femme dit au crédule qui l’aime

Eft écrit fur le vent ailé, fur l’eau qui court!
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LXXI.

IQU O! jar: buna [tzar alarum olajz’ilir hmm,

Au: figue»; merira tarda podagraftmt,

à AEmulu: (fic mur, qui vejlrum exercet amman,
Mirifîco eji faro naéîu: utrumque malum.

ç Nam quotiens furuit, totien: ulcifcitur ambes:

lllam aÆigit odore, ipfe pari! podagra.
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LXXI.

l quelqu’un dutloger bouc maudit Tous l’ailTelle,

Être pris a: tordu par la goutte cruelle,
à V C’eü ce rival, admis par l’objet de ton choix.
O merveille! il a l’un a: l’autre mal; à toute

Tentative amoureufe, il te venge deux fois :
La tuant par fadeur, fe tuant par la goutte!

(du)
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LXXH;

[CE B A5 quonzlam falun: re 110,0? Catullum.
’ K

Â

Ë Lesbia, ne: pue me mile team Javem.
Dilexi tu»: te non tantum ut valgus amicaux,

Set! pater ut gnan: diligir Ù” gazeras.

f Nana te cognovi: gnare etjî impair-lias uror,
Malta mi tamar: e: vilior Ù“ levier.

Qui poti: a]? R inquis. Quod amante”; injuria tali:

Cogit amure mugir, fia/l bene mile mini“.
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LXXII.

ATULLE eut feul jadis, difais-tu, ta tendrefTe,
W Lesbîe: à Jupiter tu l’aurais préféré.

Moi, je t’aimais,-non point comme on fait fa maîtrefïc,--

Mais bien comme un père aime un enfant adoré.

Je te connais enfin. Plus que jamais la flamme
Me brûle: mais tu n’as pour mon cœur plus de prix. --

Comment cela, dis-tu? - Sous la trahifon, l’âme

Sent redoubler l’amour, mais Femme y périt.
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LXXIH.

E S I N E de gnaquant quicqmzm bene valis merrri

dut cliquent fieri poJè pater: pium.

Omniafunt ingrate, nihil fècijë benigne

Prodeft, immo etiam tædet abdique mugir,

y Ut titi/ti, que»; nama gravita nec acerbiu: urget,
Quam mode qui me mmm argue union»; amimm habuir.
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LXXllI.

à; ESSEZ de croire enfin qu’on oblige performe,
Ni que jamais un cœur reconnaifTant Te donne.
Il n’eüquiingrats au monde. Un bienfait! ce de“ rien;

Que dis-je? il père, il nuit, tôt ou tard on le pleure:
Nul n’eft plus acharné contre moi, je vois bien,

Que mon feu], mon unique ami de tout-à-l’heure.
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LXXIV.

q E LLI US audierat patruum objurgareMere,

Siqui: delicia: d’item au: faceret.

H00 ne ipjî accident, parmi perdepfuit ipfæmz

Uxorm (9’ patruum reddidit Harpocratem.

î Quod vomit fècit .- nant, vquamvir irrumetipfum

Nana patruum, verlmm nan faciet pannus.
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LXXlV.

ÎELLIUS connailTait fon oncle rude au blâme
o Devant toute gaîté du geüe ou de la voix.

Pour s’en garer,à l’oncle il débaucha fa femme,

Et fit de l’oncle un Harpocrate. A quoi
Il réuffît: du coup, il tournerait fa flamme

Sur l’oncle même, allez, l’oncle le tiendrait coi.
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LXXVII.

U F E, mihi frujira a: nequiquam andira amin

(Frujira? immo magna au»: pretio arque male),

Sicinc fabrepjii mi arque intqliina perm-en:

Ei mifero eripuijii omnia nojira bond)

f Eripui/ii, heu heu nojiræ trudele “amenant

Vitré, heu [leu nojiræ pejii: amicitiæ.

Sed mm: id doleo, quad puna para paellæ

Savia conminxitfpurca faliva tua.
Verum id non impaire fare: : 7mm te omniafæda

Io I Nofænt, Ù qui ji: fuma laquetur 1mm.
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LXXVll.

Que dis-je? j’ai payé bien cher ma bonne foi!

Arracher l’on bonheur au pauvre cœur crédule? k È
Oui, voleur, tu l’as fait. Ah! tu m’as fans pitié

Empoifonné la vie a: flétri l’amitié.

Quelle douleur, de voir fur la lèvre fuave
De ma blanche maîtreffe une aulïî Tale bave!

Je laurai t’en punir. On connaîtra Rufus

Toujours, a: l’avenir dira ce que tu fus!

Quoi! me voler? Me mettre au fein tout ce qui brûle? ï j

Rufus, ton ami crut donc à tort en toi? .
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LXXVIII.

ALL US habetfratrex, quorum eft lepidijîma conjunx

l Alterius, lepidusfïlius alterius. l
Callu: homo 61/! bellur: 1mm duise: jungit amans,

Cum puera ut balla balla paella cuber.
î Callu: homo dt jîulru: me]? videt dà nmritum,

Qui patruus panai moujiret adulrerium.
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LXXVIll.

QALLUS a, vous favez, deux frères: l’un polTède

a Une charmante femme,& l’autre un fils charmant.

Gallus cit tendre: il vient aux doux amours en aide,
Il fait coucher la belle avec le bel amant.
Gallus cit un grand for, - oncle a: mari, - de faire
En famille aux neveux pratiquer l’adultère.

l7
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LXXIX.

E S BI U5 4% palc/1er : quid ni? que”: Lesbia maIit

Quant te cam rota genre, Catulle, tua.
Sed mmm hic palc/Ier ’Ut’ïlddt cam gente Catullmn,

Si tria notorumfavia reppererir.

-. ç -,-..x, 14.7..
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LXXIX.

é EAU garçon, Lesbius! Oui-dà, puifque Lesbie ’

W L’aime bien mieux que toi, Catulle,&tous les tiens...

V à y z Qu’ilvende,luifîbeau,Catulle&touslesfîens,

“ S’il trouve trois baifers de bonne compagnie!

(w
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LXXX.

à UID diam, Celli, quart roji’a (fia labellèz

Hiberna fiant candidiora nive,
Mane dama ou»; axis Ù ou»; te 08mm quine

E molli longe fufcitat hara die?

ï Nefdo quid perte (fi: au verefama fufurrat

I Grandia re medii tenta mordre viri)
Sic certe eji .- clamant Vifiori: rupta mifelli

Mia, (3’ amulfo lehm notata fera.
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LXXX.

“IS-MOI donc, Gellius, pourquoi teslèvres rofes
Prennent plus de blancheur que les neiges d’hiver,

. Quand tu fors le matin, ou bien à ton lever
Vers huit heures,’alors qu’aux longs jours tu repofes?

Je ne fais. Bit-il vrai, comme on l’a chuchoté,

Que tu confens parfois à d’infâmes fervices?

Oui, tout le dit bien haut,-- Viâor, pauvre éreinté,
Et ta lèvre où l’on voit les traces d’affreux vices!
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LXXXI.

EM ONE in tante potait populo dà, Juwnri,

Balla: homo, quartz tu diligere inripem,

»   Præterquam Me tua: moribunda a fade Pif/1m

Hofpe: inaurata pallidiorfiatua,
î Qui ribi nunc cardi tag/f, gum tu præpom’re nabi:

Audes, (7’ mfci: quodfacinuxfacias.

(Lw
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LXXXI.

E pouvais-tu trouver, Juventius, parmi
Tout ce peuple un beau gars pour ton premier ami,
Au lieu de prendre au fond d’un lieu mortel, Pifaure,

Cet étranger jauni comme un bronze qu’on dore?
Ce“ l’élu de ton cœur! Tu l’ofes aimer mieux

Que nous! Sais»tu combien ton crime cit odieux?

(W
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i

- - r l

LXXXII.

 ’ U I N Tl, ji tibivi: oculos’debere Catullum,

à Aut aliudjîquid carias ejf oculis,

r Q Eripere ei noli, malta quad caria: illi
Eji oculi: feu quid caria: dl oculis.
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LXXXII.

UlNTlUS, fi tu veux qu’il te doive les yeux,
Ou tel bien qui peut être encor plus précieux,

Ne va pas à Catulle arracher ce qu’il aime

Cent fois plus que les yeux ou que ce bien fuprême!
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LXXXIII.

E S B I .4 mi præjènteviro mala plurima digit:

V: Hæc illifatuo maxima [æthia efi.
Æ) Mule, nihilfentis. Si nojiri oblira tamar,

Sana eÆ’t: nunc quad ganhit (9’ obloquitur,

f Non falun; meminit, fez! qua? 72111:0 carierai/ires,
[rata ejl, [me (fi, uritur Ù 6’0!];’4Ït.’lr.

ü!!!)
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LXXXIII.

9’ ç: ON mari là, Lesbie en pour moi fort mauvaife

En Tes propos: de quoi le fot ne fe tient (Tarife.
à Mulet, tu n’y vois rien! Le fîlence,.voilà
L’oubli, la guérifon. Parler, railler, c’eü là

Signe qubn fe fouvient. Et c’eü bien pis encore,

Sa colère: l’amour la brûle a: la dévore.
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LXXXIV.

H O MMODA dicebat, ji quando commit:

a? Diane, (9’ infidias Arriu: hia/idias,
Et mm mirifce jjnrabatfe 410E lacutum,

Cum quantum poterai! dixerat [tin/idias.

5’ Credo, fic mater, ji: Liber avunculu: ajax,

Sic maternas ava: dixerat arque avia.
Ho: mm?) in Syriam requierant omnibus dures:

I Audiluznt cade»: [un Imiter (9’ Imiter,

Ne: jîbi pofiilla metuebant talia verba,

Io Cuir; fubito afertur nuntiu: horribilix,
lanier 1714511“, poffquam illuc Arrius Mât,

la”; non Ionios MIEJèd Hionios.

mile!
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LXXXlV.

s longtemps fur Hembûclze afpiré.

La mère avait, je crois, des manières pareilles,
L’oncle Liber, a: tous les aïeux maternels.

on l’envoie en Syrie; a: voilà nos oreilles

En paix, n’entendant plus que mots doux, naturels, l

Nous nelredoutions plus cette cacophonie...
Quand tout-à-coup un bruît efFroyable en lancé:

Sur la mer d’lonie Arrius a palle, -
Et la mer d’lonie eft mer de Hionie/

“rimai-“Ëü- I A-
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.*æ. ,-
J k

LXXXV.

Dl (r anta. Q1441»: id fadant, fortajè requirir.

Nefcio, fed fieri fentio et excrztcior.
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LXXXV.
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----.-..-.------.---
LXXXVI.

à
U IN T1 A formofa ejf multix, mihi candida, longa,

Reâa efi. Hæc ego fic jinguln confiteor,

Il Totum illud formofa naga : nulle venujfar,

Nulla in tam magna dt tarpon: mica jîzlix.

f Les-hia formofa Æ, que cam palc/zerrima tata off,

Tum omnibus une omnexfurripuit Veneur.
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LXXXVI.

U I NTIE eü pour plus d’un belle. Elle me paraît

l Blanche, grande,bien faîte: en détail, je le piaffe.

- L’enfemble une beauté? Que nenni. Point de grâce;

Dans un auffî grand corps nul piquant, nul attrait.
La belle, c’en: Lesbie: en tout c’eü la plus belle,

Tout charme à toute femme eft dérobé par elle.

18
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LXXXVII.

U LL A pote/i mulier rantumfe dieere amurant

Vere, quantum a me Leshia mata me en
Nulla fide: allo fait umquam fædere rama,

Quanta in amore tua ex parte repend me dt.
ç Nune ejl mens diduc’iafua, men Lesbia, talpa,

Argue haje ojieio perdidit ipfafuo,
Ut jam nec bene mile queat tibi, ji optima fias,

Ne: dejîjiere amaro, omniaji facies.
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LXXXVII.

a”; AMAIS femme n’a pu fe dire auffi chérie,

“ g D’un cœur vrai, que par moiîu le fus, ma Lesbie;

Ô. Jamais ne fut gardée en un paâe la foi,

Autant qu’en notre amour elle le fut par moi.

Vois par tes torts mon âme en deux Yens torturée,
Lesbie, &,d’un excès d’amour même égarée:

Tu reviendrais au bien, je ne peux t’eûimer, -

Dans le mal tout entière, il me faudrait t’aimer!

à:
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LXXVI.

a
I QU A retardanti benefaâia prion: voluptas

l Eji ùomini, eumfe cogita: elfe plum,
Nècfanc’fam uiolafe fidem, nec fœa’ere in ullo

Dinum ad fallendo: numine abufum nomines,

f Mulm panna ruement in longa ætate, Catulle,
Ex [me ingrato gaudie amure tibi.

Nam quæcumque [lamines bene miquam aur dicere poÆmr,

Au: fate”, En a te diffaque faéîaguefunt :

Omniaque ingratæ perierunt creditzz menti.

1,0 Queue jam te cur amplius exerueier)
Quin tu anima ojîrma: arque Mine reçue minci:

Et dis invitis dq/înis me mijèr?

Di 12mn» (Il longumfubito depontfre amorem.

DiË’cile eff, verum [me qua [aber ejïeiax.

If Una juins Izæc gi, hoc eji tibi pervineendum :

Hoefacias, fine id non pore/ive pote.
O di, ji vejirurn eji mifereri, aut ji quibus tanguant

Extremam jam ipfu morte tulwi: opem,
Me miferum afpicîte, (5’ ji virant puriter egi,

20 Eripite liane jag/km perniciemgue mini,
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LXXVl.

j 1’1L eü une douceur au fouvenir du bien, --

A fouger que, pieux, on n’a jamais pour rien

. t Violé la foi fainte, ou, jurant que l’on aime,
,I’our tromper les humains abul’é des. Dieux même, --

Catulle, il t’efl gardé jul’qu’au déclin du jour ’

Plus d’une joie au fond de ce ftérile amour.

Tout ce que l’homme peut dire ou faire de tendre,
Tu l’as dit, tu l’as fait; a: rien n’a .pu te rendre

Cette âme ingrate, a: tout s’eft perdu vainement.

A quoi bon déformais prolonger ton tourment?

Alïermis donc ton cœur, a: retourne en arrière.

Les Dieux ne veulent pas! C’eft ailez de mifère.
Brii’er un long amour d’un coup cit malaifé;

C’elt malaifé, --- pourtant il faut qu’il foit brifé.

Ton feul falut cit là, triompher de toi-même.
Qu’il foit poffible ou non, tente l’effort fuprême.

O Dieux, fi vous avez pitié, il vous aidez

Ceux qui font fur le point de périr, regardez
Mon malheur! Si ma vie a toujours été pure,

Otez-moi ce fléau, cette afl’reule fouillure,

omît-f. .
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Qyæ mihi furrepens imo: ut rorpor in anus
Expulit ex omni peb’lore lætitias.

Non jam illud quæro, contra me ut diligat ilIa,
Ara, quad non poti: (fi, (JE pudica velit:

2g Ipfe value opta (9’ natrum 1mm (laponne morbum.

O di, reddite mi hoc pro pistez? men.
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Froid poifon iul’qu’au fond des os qui s’eü gliffé,

Et par quoi tout bonheur de mon âme cf! chalTé.
Je ne demande plus, elle auflî, qu’elle m’aime,

Qu’elle ait de la pudeur: eh! le peut-elle même?

Je veux guérir, chalTer ce mal horrible... O Dieux!
Accordez cette grâce à mon zèle pieux!
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LXXXVHI.

U I D fait fr, 6011i, qui cam marre atquejbrore
à Prurit (9’ abjeè’ii: pervigilar muids?

  Quid fait i3, patruum qui non finit (Æ marin/n?
Ecqui foi: quantum fujïipiat ferlais)

ç Sufcipit, o Celli, quantum non ultima Tait]:
N01: genitor Nympharum ubluit Occanus :

Nam nihil (Il quicquam [canin quo prodeat ultra,

Non/i demwîife ipfe vont tapin. ”
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LXXXVlIl.

45 AIS-TU donc, Cellius, ce que faitl’être infâme

Qui fouille dans fes nuits mèrea: fœur? Sais-tu bien

Ce que fait celui qui vole à l’oncle fa femme?

Oui, fais-tu ce qu’il fait, que] forfait cit le fieri?

Un forfait, Geliius, que IiOcéan, le père

Des Nymphes, ni Téthys, ne pourraient point laver:
Ali-delà dans le crime il n’ait rien qu’il pût faire,

Sur lui-même ofât-il ce qu’on n’ofe rêver.



                                                                     

282 c. numen-un: “un.

LXXXIX.

0ÈELLIUS d? tenuis : quid ni? sui tam [zona math

o Tamque valat: vivat tunique venu-[la jbror
Tamque bonus patruu: tamque omniu plana puelli:

Cognatir, quart i: dq/inat :10“: mater?

ç Qui ut nihil attingir, niji quad fa: rangera non dl,
Quantum-vi: quare fît murer inverties.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE.

LXXXIX.

.ELLIUS efl fluet. Une mère à chérir

o Si bonne a: fi robuûe! Une fœur fi jolie!

Un oncle fi parfàit! La famille remplie
De fillettes! Peut-il vraiment ne pas maigrir?
Par fes amours (il n’a de goût que pour l’inceüe)

sa maigreur fe comprend & s’explique de reüe.

28;
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XC.

AS C A TU R magm- ex Gelli matrifque nefando
Conjugio (9’ dijl’at Perficum arzŒoicium:

Nam mugit: ex matre à” gnan) gignarur oportet,

Si verd dt Perfarum impia religio,
ç Gnavu: ut accepta veneretur carmine divas

Omentum in jïamma pingue liquefaciem.



                                                                     

LES POÉSlES DE CATULLE. 28)

XC.

UE Cellius de fon monürueux mariage
Ait, pour être arufpice aîufî qu’en Perfe, un mage!

Si des Perfes le culte impie eü vérité,

Le mage naît du fils par la mère enfanté,

Pour qu’auprès de fes Dieux fon hymne trouve grâce.

Lorfque fa main fait fondre aux flammes la chair graffe!
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XCI.

ON ideo, Celli, jperalmm te mihi fîdum

ln mifero hoc nojiro, hoc perdito amorefbre,
Quod te cognojèm bene conjiantemve putarem

Aut pofe a turpi mentant inhibera probro,
î Sed naque quad matrem ne: germanam :103: videbam

Harle tibi, cujus me magnin edebat amer.

Et gliamvis team multi) conjungerer ufu,
Non finis id mufæ credideram (Je tiki.

Tu fati: id duxti: tantum tiki gaudirait in omni
Io Culpa eji, in quatumque (ff aliquidjïeleri:.



                                                                     

LES POÉSIES DE camus. 287

XCl.

ON, Gellius, il j’ai cru que ton amitié

D’un trille a: fol amour peut-être aurait pitié,

Ce n’ait pas te fachant l’âme bonne a: fidèle,

Capable de chàfl’er une honte loin d’elle.

Mais celle dont l’amour dévorait tout mon cœur

N’était, je le l’avais, ta mère ni ta fœur;

Et je ne penfais pas l’amitié qui nous lie

Un motif fuffil’ant pour toi de tromperie.
Toi, tu l’as trouvé tel : tant tu goûtes d’attrait

Dans tout mal, où quelque air de crime (apparait!
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XCIl.

E S BIA mi dicit jèmper male nec tacet umquam

De me .- Lesbia me dijizeream niji amat.

Quo jigno? Quiafunt taride”; mm .- depretor iIIam

Ajidue, ver/lm dvpeream niji amo.
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XClI.

ESBIE à tout propos m’attaque fans tarir.

Lesbie, en attendant, m’aime, - ou je Veux mourir!
La preuvePEh! j’en fuis là : je la maudis moi-même,

Et cependant, je veux mourir, fi je ne l’aime!

(du)

I9



                                                                     

C. VALERl CATULL! “BER.

XCIII.

I L nimium jiudeo Cæfar tibi velle placera,

Net: faire utrum ji: albu: an ater homo.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATUlLE. 29!

XClll.

I Céfar, je n’ai pas trop fouci de te plaire!
Es-tu blanc?es-tu noir? Il ne mîmporte guère!

(93(2)
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XCIV.

EN T U LA mœclmtur. Mœclmtur mentula ,- carte.

Hoc aji, quad dînant, ipfa olera alla legit.



                                                                     

LES POÉSlES DE CATULLE. 293

XCIV.

E NTU LA fait l’amour: ainfî le veut fou nom.

a Les choux à la marmite n, cit-ce pas le diâon?
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XCV.

M TRN A mai Cintra: nanan: pojf denique mejëm

x Quant cœpta dt nanamque alita pojî hiement,

a Milia cam huerta quingenta Hortenjîu: une

f Zmyrna cava: Satraclzi panini: mittetur ad undas,
ijrnam cana diu fæcula pervoluent.

At Volufi annale: Paduam marientur adipfam

Et luxa: fcombri: [ape dabunt tunicar.
Parue mi mihi jint cordi monumenta fodalis,

l0 At populus rumido gaudeat Antirharha.

(du)
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XCV.

9 .- A Smyrne qui lui prit neufétés, neuf hivers,

Mon Cinna la publie enfin! Quant aux ouvrages
D’Hortenûus, par an c’eü cinq cent mille vers.

Jufqu’au creux Satrachus la Smyrne ira; les âges

Vieilliront fans cefï’er de feuilleter fes pages.

Mais de Volufîus les Annales mourront

Près du Pô, d’ample robe aux fcombres ferviront...

Ce que fait mon ami n’eü pas grand : cela dure.
Au vulgaire, Antimaque avec fa bouffifï’ure!
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XCVI.

I quicquam mutai: gram»; acceptumvejèpulcris

Accidere a nojfro, Calve, dolure pardi,
Q1“) dejîderio 11mm renomma: mon:

Atque olim mâyâ: fientas amicitias,

ç Certe mm tante mon inmatura dolori cf!
Quintiliæ, quantum gaude! amaro tua.
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XCVL

’lL cf! quelque plaîfîr, Calvus, quelque douceur

/ Pour les tombeaux muets à voir notre douleur,
à S Les regrets par lefquels les amours font rendues,
Les pleurs que nous donnons aux amitiés perdues,
Quintilien fouffrit de ne vivre qu’un jour

Bien moins, qu’elle ne fent de joie à ton amour!



                                                                     

298 c. “un cuon! un“.

XCVII.

ON (in; me dl amant) quicquam referreputzwi,

Urrumne a: au adam olfacertm AEmiIio.

Nilo maudite: hoc, niloqueinmundior ille,
Verum etiam cula: mandior (9’ melior :

5’ Namfïne dentibu: eji: a: demi: jèfèuipedalir,

Gin giw: vara plamai habet veteris,
Præterm riéïum qualem déâwîn in (dix

Meientis mulæ mmm: Imbere jbIct.

Hic fumit malta: et jèfacit M]? ’mejlllm,

10 Et non pifirino traditur atque afino à
Que»: figue attingit, non illam 120,0? pxtemus

AEgroti culum linger? carnifiois?
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XCVll.

E pardonnent les Dieux, mais je ne l’aurais dire

Du corps d’Æmilius ce qu’il vaut mieux flairer.

bouches du haut, du bas, rien n’eü plus l’ale a: pire.

La plus propre efl: en bas, c’eü celle à préférer:

Elle n’a pas de dents. L’autre a des dents énormes,

Pour gencives de vrais tiroirs d’un vieux bahut,

Un rictus qu’on dirait par l’es largeurs difformes

La vulve d’une mule alors qu’elle eü en rut.

Cet homme a force amours; il fe croit agréable.
(be ne le mène-t-on avec l’âne au moulin?

Celle qui toucherait un tel être eü capable

De fervir dans fes goûts quelque bourreau malfain!

“si,
K A]?

S a
* un?“ w /
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Xe VIII.

N te, ji in quemquam; dici pote, Farida ViEii,
Id quad verbe/î: dicitur Ü fatuis.

Ijïa cam lingua, ji afur veniat tibi, poÆs

Cala: (7’ crepida: linger: carpatinas.

f Si ne: omnino vi: mmm perdere, Vic’h’,

Hifcaxè omnino quad tupi: clims.
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Xcvm.

- puant Viûius, à toi mieux qu’à performe

S’applique des bavards a: des fots ce qu’on dit:

Cette langue, fi l’on en veut ufer, n’eû bonne

Qu’à lécher des fouliers de payfan, ou pis.

Si tu veux, Vîëtius, nous prendre à tous la vie,

Bâille, a: tu vas combler d’un feul coup ton envie.
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XCIX.

fg URRI PU I tibi, dam ludix, melliteJuventi,
’ “ Suavialum dulei dulcite: ambra-fa.

Verum id non impune tuli : namque ampliu: [mmm

Sujïxum in fumma me memini eIe eruee,

ç Dam tibi me purge me poÆtm jietibu: alii:
Tantillum vajïrze demere fævitiæ.

Nam jimul iu’fafium eji, multi: diluta labella

Abjiedii gutti: omnibus articulir,
Ne quicquam 710/er eantraà’ium ex ore maneret,

10 Tamquum commiè’iæfpureu faliva lupæ.

Præterea infefio miferum me tradere Amori

Non eejîzjii (mutique exerueiure mode,

Ut mi ex ambra/t’a muratum jam fbret illud

Suaviolum trijîi rrijh’us elleboro.

1; Quant quoniam pœnam mijero propani: amori,
Numquam jam poji/zae bal/in furripiam.

(au)



                                                                     

LES POÈMES DE CATULLE.

XCIX.

ll a fallu, cloué fur la croix, que i’expie.

Mes excufes, mes pleurs même n’ont rien ôté,

Pas la moindre parcelle, à votre cruauté.
Sitôt fait, j’ai pu voir ta lèvre en fleur, noyée

De falive; à deux mains de tes doigts efl’uyée,

Pour que rien n’y reliât par ma bouche mouillé:

On eût dit qu’un baifer de louve t’eût fouillé!

Puis au méchant Amour tu livras ma folie:
Tout genre de tourment, tu me l’as infligé.
C’ell: ainfi qu’un baifer aux douceurs d’ambroilie

S’eltcn triüe ellébore, a: pis encor, changé.

Toi qui punis fi fort une folle tendrel’l’e,

Je n’irai plus jamais te ravir de carrelle!

C196)

Mais il m’a coûté cher: une heure entièreôcplus,



                                                                     

304 C. VALERI CATULLl “BER.

AELI US Aufîlenum Ù Quintiu: Aujilrnam

F10: Veronenfum depermnt juvenum, I

Hic fî’atrem, illefororem. Hoc eji, quad dicitur,

Fraternum ver: dulcefodalicium.

î Cui faveam parias) Cæli, tiki .- nant tua nabi:
Per faêîa exhibita (fi Mica amicitia,

Cura zig/hm ma: torrent flamma medullar.

Sis felix, Cæli, ji: in mon poteur.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 3o;

V

à ÆLIUS, Quintius, -- de la jeune Vérone
W3 Fleur, - l’un d’Aufilénus, l’autre d’Aufiléna,

Frère a: fœur, font épris à mourir: douce a: bonne

Fraternité, vraiment, que celle-là!

Pour qui mes vœux? Pour toi, Cælius! J’eus la preuve

De ta part d’une unique amitié dans liépreuve,

Quand des feux infenfés m’incendiaient le cœur:

Sois comblé, Cælius, d’amour a: de bonheur!

20
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CI.

U L TAS par gente: à” malm par æquora m5143

Advenio lia: miferas, frater, ad infëriar,

Ut te poji’rema donarem marrera marri:

Et mutant naquiquam alloquerar cinerem,
5’ Quandoquidem fortuna rai/li me abjfulit ipfum,

Hru mifer indigne fratér adempte wiki.

Alloquar audiero manquant tua faà’la loquentem,

Numquam ego re, vira frater amabilior,
Afpiciam puff/tac : at carte femper amabo,

l0 Semper mafia tua carmina inerte canant,
szlia [ab denjî: ramorum coudait umbri:

Daulia: abfumpti fard gemen: Itylei.
Nana tamar: interea [un prifca qua more parentum

Tradita fun: tri-[fis mariera ad inferias,
13’ Accipe fraterno multum manantia fiera,

Argue in perpetuum, frater, ave arque vair.

(au?
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CI.

AR cent mers, cent pays, ayant porté mes pas,
Pour ces devoirs navrants, frère, ici je m’arrête.

Je veux t’offrir les dons fuprêmes du trépas,

Parler, - en vain, hélas! - à ta cendre muette,
O toi que le deüin a de mes bras ôté,

Frère que m’a ravi ce coup immérité!

Quoi! ne plus te parler, ne plus t’entendre faire
Tes récits, toi plus doux que la vie, ô mon frère,

Ni te revoir? Du moins toujours je t’aimerai,

Toujours en chants plaintifs vers toi je chanterai,
Comme fous la ramée a: fous l’épais ombrage

Procné gémit du fort d’Itys mort avant l’âge.

Fidèle à la coutume antique des aïeux,

Je mets ma trille offrande aujourd’hui fur ta tombe:

De mes pleurs fraternels que baignée elle y tombe!
Adieu, frère! Reçois mes éternels adieux!

W
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CI].

45 I quicquam ravito :0»:me eji fille ab arnica,
C2124: fit penitu: nota Jîdes mimi,

à Magne W invertie: illorum jure facratum,
Corneli, (9’ 191814»: me dà para Harpocratem.
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C11.

43 l jamais un ami dépofa fon fecretA

- Dans un cœur que Ton cœurfaitfidèle a: difcret,

à C’eü en moi. J’ai ce feint refpeâ! Oui, je m’en flatte,

Comélius, je fuis un feeond Harpocrate!
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310 C. VALERI CATULLI LIBER.

Cl”.

UT, finies“, mihi redde demi: fejïertia, Silo,

Deinde dia gummi: [nus (3’ indomitu: :

.   Aut, ji te nummi deleà’iaint, dejine guar]?!

Lena (Je atque idem far-vu: (9’ indomitus.

(de)
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C111.

’lL te plaît, rends, Silo, mes dix mille feüerces,

Puis fais l’inexorable à l’aire a: le méchant;

à Ou, û l’argent te va, garde donc tes commerces
D’entremetteur, mais non l’air farouche a: tranchant!
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CIV.

R E D l S me pontife mm maladie”? vitæ,

k æ Ambabu: miIJi quæ tarier eji oculis?
Non potai, nec ji pofem tam perdire amurent :

Sed tu mm Tappone omnia monjira fuis.
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CIV.

U crois donc que j’ai pu la maudire, ma vie,

Ë Celle qui m’eü plus chère encor que mes deux yeux?
w Non, non. Eh! l’aimerais-je alors à la folie?

Mais pour Tappon a: toi tout devient monürueux!
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CV.

EN TU LA conatur Pipleum fmndere moment.-
Mufæ fîtrcillis præcipitem eiciunr.
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CV.

ENTULA veut grimper fur le mont de Pimpla...
Les Mufes, fourche en main, le font rouler de là.
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CVI.

æ U M puera belle præconem qui vide! (0è,
Quid amin, niji fe mandera défigera?
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CVI.

N voyant ce joli garçon près du Crieur,
QJi ne croirait qu’il e11 en quête d’acheteur?



                                                                     

318 C. VALERI CATULLI “un.

CVII.

I quid quoi cupido optantique obtigit umquam

Infperanti, hoc 2j? gratum anima proprie.

à anre hoc (If gratum nobifque eji caria: aura,
Quod te rejlituis, Lefbia, mi cupide,

5’ quiitui: cupido arque injperanti ipfa refer: te

Nobis. O luce»; mndidiore nota 1

Qui: me inia vivit felicior, dut mugi: [me re:
Optanda: vitæ alitera qui: porerit?

i
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CVll.

( UAND on obtient enfin l’objet que l’on fouhaite
Et qu’on n’efpérait plus,pourl’âme quelle fête!

Voilà comment il m’ell fi doux, fi précieux,
De te voir revenir, ô Lesbie, à mes voeux!
Tu te rends à mes vœux, contre mon efpérance.

Jour propice, à marquer d’un caillou blanc! qui donc

Ell plus heureux que moi, que ma vie? Et peut-on
Rien délirer, qui foit digne de préférence?

Ê
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CVIII.

’ “ I, Comini, populi arbitrio tua canafenecïiu:

Spurcata inpuri: moribu: imanat,
47 Non quidam dubito quia primant inimica honorant

Lingua exeà’ia avide fit data vulturio,

y EËÆ: onda: vara! afro gutture com/m,
Intejh’ria canes, cetera membra lupi.

a
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CVIll.

I ce peuple pouvait au gré de fon envie,

Cominius, finir ta vieille a: fale vie,

à Ta langue, dont les gens honnêtes ont les coups,
Serait jetée en proie à des vautours avides;

Au bec noir du corbeau dévorant, tes yeux vides,
Tes entrailles aux chiens, a: tout le reüe aux loups!

(de)

2l
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CIX.

O C UN D U M, men vita, mihi proponi: amorem ’

. Hun: nojirum inter no: perpetuumque fore.
Di magni, fruite, ut vert promimre POÆÎn a

Atque id jîncere dicat (7’ ex anima,

ï Ut liceat nabi: tata producere vira
Alterna»: hocjanôîæ funin: amicitiæ.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 32;

ClX.

“j E d . . .F x m u un nous umt ma vxeûN o.u a o rq I l , ’ ,
m Dont entre nous, dxs- tu, Vivre eternellement.
ë t A Faites que fa promefTe, ô Dieux puifï’ants, la lie,

Qu’elle parle du fond du cœur fîncèrement!

Et puifïîons-nous ainfî d’une tendrefTe faintc

Garder jufqutà la mort l’indifToluble étreinte!

A:
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s:m-

CX.

Arcipirmt pretium, çuæ forera inflituunt.

 ’ * . - , , Tu quodpromtjii, mihi quad mentitainimica es,
; Quod nec da: Ùfèr: fæpe, fanât faibli”.

s Autfacere ingenuæ efi, dut mm promMjË pudicæ,

Aufilena, fait .- [cd data corripere

.1 Fraudando (fi facinu: plu: quant meretricis avant,
Quæjèjè toto tarpon prajiituir.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 32;

CX.

OUJOURS, Aufîléna, les fidèles maîtrefïes

à? Furent en grand honneur: d’autres Te font payer;
/ W Toi,tu promis,&mens, cruelle,àtespromefïes.

Prendre a: ne rien donner eft un honteux métier.

Loyale, tout tenir, - fage, ne rien promettre,
Aufîléna, c’eû bon! Mais prendre, a: puis nier?

L’avide courtifane agit moins mal peut-être,
l’roüituant fon corps à tous 8c tout entier!
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326 C. VALERI CATULL! USER.

CXI.

U PI L E N A, vira contentant vènera jblo,

Nuptarum [aux e laudibu: eximii: :
Sea’ cuivi: quamvi: potiusfuccumbere par eji,

Quam marre»: frane: efficere ex patruo.
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CXI.

/

UFILÉNA, refter à fon époux fidèle

Pourla femme eü toujourslagloire la plus belle.

Mais mieux vaut fe livrer encore à tous venants
Qu’avec fon oncle avoir fes coufîns pour enfants.
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CXII.

ULTUS homo ex, Nafo, naque team malm: homo a]! qui

Dejèendit: Nafo, malm: a: Ü pat/tian.
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CXII.

à? %U fers beaucoup de gens; peu te fervent, Nafon.
TL W Tu fers beaucoup de gens, et n’es qu’un vil giton.

(de).
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CXIII.

ONSULE Pompeio prima»; duo, Cinna, folelmnt

W Mucillam : faéîo confule nunc iterum
ManJerunt duo, fed crwerunt milia in mmm

Singula. Fecundum [amen adulterio.
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CXIlI.

OMPÉE, à Ton premier confulat, ne vit guère,

Cinna, que deux amants à Mucilla; les deux,
Au fecond, font rem-Es; deux mille ont pouffé d’eux.

C’efl un germe fécond vraiment que l’adultère!
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CXIV.

- F . 1R MAN US jîzlm: nan faljb, Mentula, dive:
è, Fertur, qui rot re: in [à 114120: egregias,

.  Aucupium, 0mm germxpijkis, pruta, awaferafque
Nequiquam : fruflu: fumptibu: exuperat.

g Quare cancale fit dives, du”; ormin dejînt.

Saltum laudemm, du”: macla eo ipfe egeat.
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CXlV. -

A terre de Firmum cil riche, ô Mentula!
ë On le dit, a: c’eil vrai. Que de tréfors elle a,

W Prés, champs, fauves, gibier, poilions de toute forte!
A quoi bon? Tout cela, la dépenfe l’emporte.

Riche? Il lieil, Toit, mais“ tout cela n’eft pas lien.

Terre à vanter vraiment, pourvu qu’on n’en ait rien!
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0 CXV.

EN TULA haha: injiar triginta jugera prati,
Quadraginta ami : cetera funt maria.

a .1 . Cur non divitii: Crœfum fuperare pari: ut
Uno qui in faltu tormoda poÆdeat.

7 Prara, arva, ingentixjîlva: falrufque paludefque

quue ad Hyperboreo: Ù mare ad Oceanum?

Omnia magna [un funi, tamen ipfe e: maximu: ultra,
Non homo, [cd vara mentula magna minax.

(9.90)
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CXV.

U pofl’èdes quarante arpents enfemence’s,

ë g Mentula, trente en prés, d’eaux une mer immenfe.
W Tu furpafTes vraiment Créfus en opulence,

Toi qui dans un feul bien pofTèdes entalTés
Veilles bois, prés, taillis, champs, marais qui s’étendent
Jufqu’à l’Hyperborée a: jufqu’à I’Océanl

C’el’t bien grand z lui, l’eft plus que ces chofes fi grandes.

Homme? Non: vrai phallus énorme 6: menaçant.

C970)



                                                                     

336 c. VALERI CATULLI “BER.

CXVI.

45 AE PE tibijiudiofo anima venante requiren:

- Carmina uti pojèm minera Battiadæ,
à ° Qui re lenirem nabis, nm conarere

Teli: infèjîum mittere in ufque caput,

Ç Hum video mihi nuncfrujfra famptum (.10? labornn,

Celli, nec nojira: hic miam? preux.
Contra no: tela ijia tua evitamus amifiu:

At fixa: nojïri: tu dabis fapplidum.
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CXVI.

A t’adoucir à mon égard, méchant,

A détourner les traits qui menaçaient ma tête.

Mes efforts font reüés, je le vois, fans effet,
Et mes prières n’ont rien fait.

Mais, bah! de mon manteau je pare tes piqûres :
Toi, va, mes traits t’ont bien cloué fous leurs blefTuresl

22
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